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A Peine initié dans la fcience du 
Magnétifme , J'avois été peu à por- 
tée d’en voir des effets bien fenfibles; 
le plus merveilleux fur-tout de ces ef- 
fets , le Somnambulifme magnétique, 
ne m’étoit encore connu que par des 
récits que j'avois toujours regardé 
comme des exagérations plus propres 
a éloigner qu’à infpirer la confiance. 
Je ne niois pas cependant: n'étant 
animé par aucun efprit de corps , 
n'ayant point l’entêtement du parti, 
j'aurois Cru commettre une impru- 
dence en niant ce que je ne connoif- 
fois pas , uniquement parce que je 
ne pouvois le concevoir. Maïs fans 
donner dans cet excès d’incrédulité , 
pour le moins auffi déraifonnable que 
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(iv) 

peut l’être l’excès contraire ; j'avoue 
. cependant que mon doute en appro- 
 choit beaucoup , & qu’à‘ peine me 
- laïifloit-il un defir vague de voir & de 
m'éclaircir par moi-même. 

Jétois dans cette fituation d’efprit, 
lorfque j’entendis parler des belles ex- 
périences de Buzancy. (a) Le mer- 
veilleux des faits m’eût peut-être ré- 
volté, fi le nom de l’auteur n’en 
avoit pas garantila vérité: je ne fus pas 
entiérement convaincu; il faut avoir vu 
des Somnambules magnétiques, il faut 
les avoir fuivis, pour y croire parfaite- 
ment; mais dès ce moment du moins, je 
defirai d’en voir : je recherchai avec 
empreffement l’occafion de me con- 


errant Vence MER ea sn 


ROSES ENPER MRDAE SARRETESR ENTEMR ET jorenreur 


(a) Je fuis perfuadé que monfieur Mefmer a connu 
le Somnambulifme magnétique , je ne doute pas même 
qu'il m’ait pris chez les Somnambules, une partie des 
idées qu'il noùûs a données du fluide & de fes effets : 
mais on 1€ voit pas qu'avant les expériences de Bu- 
zancy , on connût encore la maniere fi précieufe à 
l'humanité , de fe fervir des luinieres des malades 
Soimnambules, pour opérer leur guérifon & celles de 
leurs femblables. 


#2) 

vaincre par moi-même en répétant 
les expériences dont je venois de lire 
le détail. Cette occafion ne tarda pas 
äfe préfenter; & bientôt j’eus la fatif- 
fattion de voir ferenouveller, fous mes 
yeux ,toutes les fcenes intéreffantes des 
Vi&or, des Viellet, des Joly, &c. (a) 

Depuis ce temps , j'ai vu plufieurs 
Somnambules magnétiques , mais au- 
cun n’a été de la force de la demoi- 
felle N.. la premiere malade que j'ai 
entrepris de magnétifer férieufement. 
Comme ce font les fommeils magné- 
tiques de cette fille , & les expérien- 
ces que ces fommeils m'ont mis à 
portée de faire , qui m'ont donné les 
principes généraux que.J'ai fur ce 
nouvel état ; je crois qu'avant d’ex- 
pofer mes idées , il eft néceffaire de 
dire un mot de la maladie & des par- 
ticularités les plus effentielles du trai- 
tement magnétique de mademoifelle 
N... Je rendrai compte enfuite, le plus 
fuccinétement qu’il me fera poffible, du. 


(a) Somnambules de Buzancy. 
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fyftème général que je me fuis formé , 
fur les caufes & les effets du Somnam- 
bulifme ; & à mefure que l’occafion 
s'en préfentera , je renverrai à des 
notes particulieres le précis des ex- 
périences que J'ai faites & qui ont 
fervi de bafe à ce fyftême. 

Je fuis loin de me flatter d’avoir 
rendu raifon du Somnambulifme. Je 
crois même qu’il ne fera jamais pof- 
fible d'expliquer parfaitement , ou 
même d’une maniere un peu fatif- 
faifante , un état dont vraifemblable- 
ment nous ignorerons toujours les 
caufes premieres. Eh ! comment les con- 
noîtrions-nous ? puifque nous ne.con- 
noiflons pas encore quelles font les 
caufes qui produifent le fommeil na- 
turel; ( & cependant l’homme pañle, 
dans cet état, plus d’un quart de fa 
vie ) puifque nous ignorons celles qui 
produifent le Somnambulifme ordi- 
naire , quoique cet état foit habituel 
dans un grand nombre d'individus. 
Tout ce que nous favons de plus 


(vi) 
certain fur ces caufes , c’eft que tous 
les engorgemens produits par les va- 
peurs ou les humeurs qui fe portent 
au cerveau, fiege de l’origine de tous 
les nerfs , provoquent au fommeil , 
ou font tomber dans un état quelcon- 
que reffemblant beaucoup au fommeil, 
D'ailleurs, deux Somnambules ne pré- 
fenteront jamais tous les mêmes phé- 
nomenes; & par conféquent il ne fera 
jamais poflible d'établir , d’après ces 
phénomenes , des loix générales fur 
leur état. | 

Mais s’enfuit-il pour cela qu'il 
faille renoncer à découvrir quelques- 
unes de ces loix ? & fi l’on doit parvenir 
un Jour à fe faire, fur la marche de 
la nature dans le Somnambulifme , 
quelques principes fondamentaux & 
utiles , ne fera-ce pas à force de ré- 
péter & fur-tout de comparer entre 
elles , une multitude d’expériences ? 
Les découvertes les plus fublimes ont 
commencé par des erreurs & des tä- 
tonnemens. Fût-il une découverte plus 
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intéreflanté pour l’humanité , que celle 
du Somnambulifme magnétique? & fi 
nos erreurs pouvoient faire naître à 
quelqu’autre après nous , une feule 
idée utile , devrions-nous regretter de 
nous être trompés ? 

Pourquoi donc tous ceux qui fe 
font occupés jufqu’à ce jour & dans 
le filence de la pratique du Magné- 
tifme ; ceux qui ont été à portée , de 
répéter & de varier à l’infini leurs ex- 
périences , ne nous en feroient-ils pas 
connoître les réfultats ? pourquoi ne 
commencent -ils pas à publier ce 
qu'ils ont vu, & la maniere dont ils 
ont vu! | 

Je conviens que dans les premiers 
momens de cette découverte fublime, 
les efprits du public, peu faits encore 
à ce genre de merveille, loin d’y 
croire, auroient pu en être révoltés , 
& qu'il y auroit eu une forte d’im- 
prudence à publier avec trop de pré- 
cipitation des nouveautés , que leur 
invraifemblance auroit fait pañler 


pour des vifions dans l’efprit des per- 
fonnes les mieux intentionnées. Je 
conçois comment le petit nombre de 
gens plus heureux & qui avoient eu 
l’occafion de s’en convaincre par leurs 
propres. yeux, ont pu craindre, en les 
publiant trop-tôt , de s’expofer au ri- 
dicule que n’auroit pas manqué de 
lancer fur eux la multitude moins 
éclairée , & plus encore les hommes 
de mauvaife foi, que leur état devroit 
rendre les plus zélés partifans d’une dé- 
couverte qui tend à foulager l’huma- 
nité fouffrante , mais que lefprit de 
corps & leur intérêt perfonnel animent 
au contraire à la profcrire , en s’ef- 
forçant d’étouffer en eux le cri de 
leur propre conviétion. 

Mais aujourd’hui que l’excellent ef- 
{ai fur les probabilités du Somnambu- 
lifme magnétiquel, en dévoilantla mau- 
vaife foi des médecins, (a) a fami- 


us | 


(a) On parle ici fur-tout du petit nombre de mem- 
bres de la Faculté, qui, par une délibération fcanda- 


Cx) 
liarifé les efprits du plus grand nom= 
bre avec l’idée de cet état nouveau : 
aujourd’hui fur-tout que les belles ex- 
périences de Buzancy , plus propres à 
convaincre encore que ne pourroient 
l'être les meilleurs livres , viennent 


leufe & précipitée, ont profcrit le Magnétifme qu’ils 
ne connoifloient pas. Il en eft d’autres très-favans qui, 
plus lents à juger, ont voulu approfondir, & font 
devenus eux-mêmes les défenfeurs de cette doëtrine. 
D'autres enfin , & c'eft malheureufement le plus 
grand nombre , foibles dans le principe & devenus 
obftinés par amour-propre , ont été d’abord entraînés 
par l'autorité des premiers ; & fe croyant aujourd’hui 
trop avancés , ils refufent , avec obftination , tous les 
moyens de s’éclairer , dans la crainte d’être forcés à 
un aveu qui humilieroit trop leur amour - propre, 
On a très-bien défini leur entêtement & leur mau- 
vaife foi , en difant qu’ils mourront avec la prof- 
cription du Magnétifme à la bouche & la conviétion 
dans le cœur : au refte, ces MM. marchent fidéle- 
ment fur les traces de leurs prédéceffeurs ; ne les 
a-t-on pas vu s'élever, avec le même acharnement , 
contre le célebre Harvey , & pendant un demi-fiecle 
ne fe font-ils pas obftinés à lui nier que leur fang 
circuloit dans leurs veines? Avant ceux-ci , n’avoit- 
on pas vu d’autres médecins rejetter l’ufage de l’an- 
timoine , de l’émétique, du quinquina , &e. Et même 
de nos jours, ces MM. font-ils parfaitement d'accord 


(x) 

d’être répétées à Paris, à Strafbourg 
& qu’elles fe multiplient dans la plu- 
part des villes du royaume, pourquoi 
les hommes précieux qui les ont fai- 
tes , ces expériences , n’ambitionne- 
roient-ils pas de les rendre plus vérita- 
blement & plus généralement utiles 
au genre-humain , en les mettant à la 
portée de tous les hommes ? 

Combien de perfonnes qui defirent 
de pouvoir faire le même bien, mais 
qui n’ont pas encore aflez de connoif- 
fance pour y parvenir , n’attendent , 
cornme je l'ai fait | qu’un trait de 
lumiere pour l’entreprendre & pour 
réuffir ! 

Je n’ofe me flatter que le petit 


PAR RER ETES 


fur les avantages & la pratique de l’inoculation ? 
Du moins devroient-ils être conféquens , dans leurs 
principes , & dans leur conduite ; ils ont admis de 
tout temps un fluide nerveux , des efprits vitaux , une 
chaleur animale ; mais pour eux , ces mots étoient 
vuides de fens. Un homme vient leur apprendre à 
maitrifer , à calculer, pour ainfi dire. cet agent qui 
leur étoit inconnu 4 ils rejettent fa doétrine & fe 
déchaïnent contre fon auteur. 
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nombre d’expériences que jai pu 
faire ,; & les conféquences que j'en ai 
tirées , répandent fur ce fujet impor- 
tant , tout le jour nécellaire; mais 
J'aurai fait beaucoup , fi communi- 
quant mes idées , mes principes, & 
peut-être mes erreurs , à Ceux qui 
font à portée de les relever, je peux 
leur infpirer le defir dé le faire |, & 
de nous donner par-la les inftruétions 
qui nous manquent. 

La demoifelle N.. âgée de vingt- 
un an , étoit malade depuis vingt- 
deux mois , d’une fuppreffion totale 
de fes regles, & attaquée depuis plus 
d’un an, d’une fievre lente accompa- 
gnée de toux violentes, d’hémorrhagies 
fréquentes par le nez, & de crache- 
ment. de pus. Les médecins perdant 
lefpoir de la guérir , lavoient décla- 
rée étique au dernier degré, & ne lui 
donnoient gueres qu’un mois à vivre; 
lorfque cette fille n’ayant plus d’au- 
tres reflources ,| fe détermina, quoi- 
qu'avec répugnance , à fuivre le trai- 


(x) 

tement magnétique établi à V.….. Ce 
ne fut pas fans peine qu’elle y fut 
reçue ; & le médecin qui dirigeoit 
alors ce traitement en porta d’abord 
le même jugement qu’en avoient porté 
fes confreres ; il la regarda comme 
étant dans un état défefpéré. 

Ce fut au mois de Septembre 1784, 
que mademoifelle N... fe mit pour la 
premiere fois au baquet ; & elle y 
avoit été conftamment une fois cha- 
que jour jufqu’a la fin du mois de 
Mars 1785 , lorfque j'entrepris de la 
magnétifer & de fuivre fon traitement 
avec toute l’attention dont je ferois 
capable. Le baquet , fans apporter 
dans fon état un changement notable, 
avoit cependant fait beaucoup , en 
donnant à mademoifelle N... la force 
de pañfler l’hiver & de fe rendre , 
_ quoiqu’avec beaucoup de difficulté au 
lieu du traitement où elle pañfloit en- 
viron deux heures chaque matin. La 
fievre néanmoins ne la quittoit jamais; 
& tous les foirs elle en avoit un re- 
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doublement , avec tranfport au cer- 
veau ; elle prenoit de violens acces 
de toux , à la fuite defquels elle cra- 
choit le fang & le pus. 

La demoifelle N... étoit en cet état 
Jorfque J'entrepris fon traitement. Je 
commençai à la magnétifer , le 37 
Mars 1785 ; & dés ce jour-là même, 
j'eus lieu de m’applaudir de lavoir 
fait le foir. Après trois-quarts d’heure 
de Magnétifme conftant & foutenu, 
fuivant la direétion naturelle du fluide, 
j'eus la fatisfa@tion de voir ma ma- 
lade tomber en Somnambulifme 
magnétique ; cette crife vraiment cri- 
tique & donnée par la nature , rem- 
plaça la crife fymptomatique & irré- 
guliere que la malade prenoït chaque 
foir, & que j’avois eu foin ce jour-là 
de dévancer. Depuis le trente-un Mars 
jufqu’a la guérifon de cette terrible 
fuppreflion & de tous les accidens 
qui en étoient la fuite, cette fille a 
dormi réguliérement tous les jours, & 
a-peu-prés à la même heure, d’un 


Cxv) 
fommeil magnétique ; & les redou- 
blemens , le tranfport au cerveau, 
les hémorrhagies par le nez, enfin 
tous les fymptomes fâcheux ont en- 
tiérement difparu. 

Je voyois pour la premiere fois un 
Somnambule magnétique, & cet état 
fi nouveau pour moi m’auroit fans 
doute fort alarmé , fi Je n’avois eu 
préfentes à l’efprit les inftruétions que 
je venois de prendre dans les - Jour- 
naux de Buzancy. Je m’aflurai d’a- 
bord de la réalité du Somnambulifme, 
en faifant queftionner la malade par 
quelqu’autres perfonnes avec lefquel- 
les je n’étois pas en communication. 
Elle ne les entendit point ; je me hä- 
tai donc de mettre à profit cet état 
précieux & d’en tirer le foulagement 
& la guérifon de la malade. 

Je la queftionnai fur les caufes de 
fa maladie , fur fon état intérieur , 
fur les remedes qu’elle jugeoit lui 
être néceflaires , enfin fur l’époque 
de fa guérifon. Elle répondit peu de 


Cxvi) 
chofes à ces queftions : & les quatre 
premiers fommeïls ne furent pas aflez 
parfaits, pour lui donner la connoif- 
fance de fon état intérieur, ni la pref- 
fenfation de fon état futur. Mais le 
cinquieme jour ( 4 Avril ) les nerfs 
faturés de fluide étant devenus plus 
irritables | & le fens intérieur ayant 
acquis plus de développement , ma 
malade fut en état de répondre à tou- 
tes mes queftions. 

Ma principale maladie , me dit- 
elle alors, eft la fuppreflion de mes 
regles ; des qu’elles auront repris leur 
cours , je ferai guérie , la nature tra- 
vaillera pour cela à deux reprifes ; 
le 7, 8 & 9 ; les z7, 28 & 29 de 
ce mois : mais ce fera inutilement. 
J'aurai toutes les incommodités inté- 
rieures qui accompagnent ordinaire- 
ment ce travail de la nature; des co- 
liques , des maux de cœur , &c. Ce 
fera fans fruit. Mais le 15 Mai, à 
huit heures & demie du foir ; mes 
regles couleront ; & je pourrai dès- 

lors 
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lors me résarder comme guérie fa). 

Ma premiere attention fut alors de 
demander à ma malade , quel ré- 
gime elle devoit fuivre , & de quelsre- 
medes elle auroit befoin. — Le régime 
fimple que je fuis aétuellement , fuf- 
fira, me dit-elle ; & quant aux reme- 
des, il ne me faut que le Magnétifme 
feul , & de l’eau magnétifée pour 
toute boifflon. Le lait pris tous les ma-. 
tins , me feroit beaucoup de bien. Les: 
médecins n’ont pu réuflir encore à le 
faire pañler , & de quelle maniere 
qu’il fût coupé , mon eftomac n’a Ja- 
mais pu le fupportet. Je l'ai pris avec 
du quina , avec la rhubarbe, le faf- 
fran de mars, le bouillon fans fel, le 
jus de creflon, &c. il m’a toujours in- 
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(a) Toutes ces annonces fe font effettuées à Ja let- 
tre. J’avois pris, pour vérifier fur-tout l'époque du ts 
Mai, toutes les précautions néceffaires. L’apparition 
des regles fur conftatée à l'inftant par trois femmes 
dont j'étois für : & ce fut à huit heures vingt-trois 
minutes à ma montre, & à huit heures & un quart 
on s'étoit afluré qu’elles n’avoient pas paru. 
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commode : mais fi vous le magnéti-: 
fez , & fi vous le coupez avec de 
Veau magnétifée , je fuis aflurée qu’il 
pañfera parfaitement bien. 

J’eus foin , en conféquence , de four- 
nir à ma malade, de l’eau magnéti- 
fée pour fa boiflon ordinaire; chaque 
jour je magnétifois en fa préfence & 
_ pendant qu’elle dormoit, le lait qu’elle 
devoit prendre le lendemain ; elle- 
même m'avertifloit du moment où le 
coufant du fluide étoit fuffifamment 
établi dans le lait, ce qu’elle connoif-= 
foit lorfqu'il devenoit très-lumineux, 
à fes yeux; & je pouvois d’ailleurs 
en jugér.par lé defir -ardent qu’elle 
montroit: alors de le goûter, Elle a 
pris ce lait répuhéremeps pendant fix 
femaines , fans en éprouver ni maux 
d’eftomac, ni dérangement quelcon- 
que, & une phbrutarité qu'il eff à 
propos.de remarquer, c’eft qu’un jour 
ma malade, fatiguée d’un accès de 
toux , Voulut prendre ‘un peu de lait 
pour l’appaifer, & ne trouvant pas 
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fous fa main du lait magnétifé, elle 
prit une gorgée feulement de lait or- 
dinaire ; fon eftomac alors ne put le 
fupporter, & au bout de quelques inf- 
tans , elle le vomit aigre , ce qui ne 
lui eft pas arrivé une feule fois avec 
le lait magnétife. | 

J’avois pris encore Ia précaution 
de demander à ma malade, dans fes 
premiers fommeils, de quelle maniere 
elle jugeoit que je devois la magné- 
tifer , & je lui renouvellois fouvent 
cette queftion. — Comme vous faites, 
me répondoit-elle ordinairement , de 
la tête au genoux, & refter long-temps 
fur les genoux , de maniere à y ap- 
peller le fluide |; & à y ramener par 
ce moyen, le cours du fang. Quel- 
quefois auffi elle m'indiquoit cer- 
tains changemens à faire dans mes pro- 
cédés : mais cela lui arrivoit rarement, 
& dans les occafions feulement où elle 
éprouvoit quelque dérangement acci- 
dentel. 

Je magnétifois ainfi réguliérement 

x à 
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tous les jours mademoifelle N…. Le 
matin, je la laiflois fe charger de 
fluide au baquet , puis y'étendois & 
& faifois circuler la mañle de cefluide, 
fans avoir aucune volonté d’endormir 
la malade, & en effet je ne l’endor- 
mois Jamais le matin, je recommen- 
çois à la magnétifer le foir fans ba- 
quet : J'ai dit que pour cela, Je choi- 
fiflois l’heure à laquelle Ia nature, ma- 
nifeftant fes befoins par l'agitation. & 
l'inquiétude où fe trouvoit ma malade, 
fembloit appeller le magnétifeur, & 
n'attendre que lui pour opérer une 
crife falutaire (a). 

Cette crife n’a jamais manqué ; & 
ma malade eft tombée réguliérement, 
chaque foir , en Somnambulifme ma- 
gnétique. 
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(a) Un magnétifeur ne fauroit être trop attentif à 
obferver & à faifir ces, inftans ordinairement périodi- 
ques, où tantôt par des accès de fievre, tantôt par 
des mouvemens convulfifs, d'autrefois par l’affoupiffe- 
ment , la nature indique le befoin qu’elle auroit d’être 
aidée & renforcée pour achever un travail falutaire. 


Cxx) 

Dans les commencemens, jene par- 
venois à la mettre en cet état qu’au 
bout de trois-quarts d’heure , une 
demie-hèure au moins de Magnétif- 
me: mais lorfque par la fuite fes nerfs 
furent plus faturés de fluide , lorf- 
que fur-tout une lecture plus réflé- 
chie des excellens Journaux de Bu- 
zancy meut inftruit & convaincu 
de toute la puiflance d’une volonté 
active ,; il ne me fallut plus que 
quelques minutes pour endormir 
ma malade , & j'y fuis même par- 
venu , en la fixant pendant deux 
minutes feulement à la tête, avec 
une forte volonté de la rendre Som- 
nambule , en chargeant de fluide 
cette partie de fon corps. 

Dans le cours du traitement de 
mademoifelle N... il furvint un in- 
cident affez curieux. J’ai dit que, 
dans le principe, cette fille ne voyoit 
en elle d’autre mal que la fuppref- 
fion de fes regles : mais à mefure 
qu’elle put mieux voir dans fon inté- 
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rieur, elle ydécouvrit la premiere 
caufe de tous les maux qu’elle avoit 
‘éprouvés depuis près de cinq ans; 
caufe que ni elle, ni les médecins 
n’avoient Jamais foupçonnée. 

Un jour que je l’avois endormie 
comme à l'ordinaire |, & qu’alarmé 
de la voir cracher continuellement 
le pus , je l’exhortois àexaminer en- 
core avec plus d'attention fi la poi- 
trine n’étoit point ulcérée. Non, me 
dit-elle , après quelques. momens de 
réflexion , non ,; ma poitrine n'’eft 
point attaquée, elle eft foible ; elle 
J’atoujours été, mais elle n’eft point 
malade , le pus que je crache n’en 
vient pas , il vient de mon gofier; 
& j'en apperçois la caufe aujourd’hui 
pour la premiere fois. 

Je vois dans mon eftomac , 
continua t-elle, un ver monftrueux 
qui me ronge depuis cinq ans, c’eft 
lui qui remontant à mon gofier , le 
pique , l’ulcere, & me fait toufler 
& cracher le pus que ces ulceres ont 
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amaflé ; je crois que c’eft auffi ce 
ver qui a été la principale caufe 
de lafuppreffion de mes regles. Ma 
malade me fit alors la defcription, 
de ce ver, comme elle auroit pu faire 
s’il eût été atuellement devant fes 
yeux ; & fur ce qu’elle en dit , il me 
füt facile de reconnoître l’efpece de 
ver connu des médecins ; fous Île 
nom de Solium. Ma malade le dé- 
peignit parfaitement & dans fes moin- 
dres parties ; & je fuis bien afluré 
qu’étant éveillée , elle n’en avoit Ja- 
mais eu la moindre connoïiffance (a). 

D'abord elle ne vit aucun remede 
à faire contre ce ver : je lui propo- 
fai le lémitochorton. — J’en prendrai 
volontiers, me répondit-elle , parce 
que je vois encore dans mes intef- 
tins , d’autres vers que cette moufle 
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(a) Je dois dire ici que cette fille fimple , mais 
honnête & irréprochable dans fes mœurs, ne fait n; 
lire ni écrire : fes parens très-pauvres, ne pouvant 
cultiver fon efprit naturel, la mirent en fervice, dès 
l'âge de neuf ans. 
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pourra tuer. (a) Elle fera même 
quelque mal au gros ver ; mais elle 
ne le tuera pas : Je ne vois rien juf- 
qu'à préfent qui puifle le détruire. 

Je dirai plus au long dans la fuite, 
comment ma malade parvint enfin à 
m'indiquer le vrai remede qu’elle de- 
voit prendre contre ce ver , & com- 
ment en effet elle fe défit en très-peu 
de temps de ce monftre qui la dévo- 
roit. On trouvera ce détail intéreffant 
dans les notes. 
Non content de tenir de ma ma- 
lade toutes les inftrutions qui pou- 
voient me mettre en état de lui ren- 
dre la fanté, je mis encore à profit 
fes fommeils , & la prodigieufe déli- 
catefle de taët dont elle étoit douée (b) 
pour découvrir les caufes & le fiege 
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(a) Elle rendit en effet trente-huit vers inteftinaux, 
de la petite efpece, les uns rouges, les autres blancs, 
ainfi qu’elle les avoit défignés , & précifément aux 


époques qu’elle m’avoit annoncées. 


(b) J'ai eu fur-tout occafion de reconnoître cette 
délicatefle de ta , chez ma Somnambule , en ce que, 
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des maladies de plufieurs malades 
que je lui faifois toucher. Elle ne 
fe trompa jamais fur leur état inté- 
rieur, & tous ont reflenti des effets 
falutaires , des remedes qu'elle leur 
avoit indiqués. Souvent il lui eft ar- 
rivé d'annoncer, long-temps à lavan- 
ce, a ces malades les différentes crifes 
qu'auroient leurs maladies & celles 
qu'opéreroient les remedes qu’elle leur 
prefcrivoit. Cette fille enfin en fe gué- 
riffant elle-même, a encore eu le 
bonheur de guérir ou de foulager con- 
fidérablement un grand nombre de 
malades dont elle voyoit l'intérieur 
comme elle voyoit le fien. 

Pour cela, il lui fuffifoit de tou- 
cher ces malades jufqu’à ce que la 
communication entre elle & eux fût 
bien établie ; cette opération pour la 
plupart n’a jamais demandé que quel- 


dès qu’elle avoit touché quelque malade , elle conti- 
nuoit enfuite à voir très-bien fon intérieur , pendant 
des femaines entieres, quoique ce malade fût abfent, 
& hors de fa portée, 
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ques minutes; mais il s’en eft trouvé 
certains, avec lefquels ma malade 
n’a pu fe mettre bien en harmonie , 
aw’après deux féances entieres ; on la 
voyoit alors éprouver , de la part de 
ces malades, un repouflement violent 
& qui lui faifoit à elle - même beau- 
coup de mal, fur-tout lorfque les ma- 
ladies dont ils étoient attaqués , avoient 
quelque rapport avec la fienne. Je lai 
vu même en certaines occafions plus 
rares, en être affectée jufqu’à prendre 
des convulfions ; & il falloit alors 
toute l’attion de ma volonté fur elle, 
_ pour la déterminer ätoucher ces ma- 
lades. Elle preffentoit ces effets d’avan- 
ce; & dès l’inftant où jelui préfentois 
les malades, elle montroit la répu- 
gnance la plus forte à les toucher, tan- 
dis que le plus fouvent je la voyois 
empreflée & aller au-devant des autres 
malades que je lui amenois. 

Ine faut pas croire cependant que 
j'aie confenti fouvent a mettre ma ma- 
lade à ces épreuves douloureufes, Inf- 
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truit par les Journaux de Buzancy ; 
je me tenois fur-tout en garde contre 
toutes les indifcrétions que la curio- 
fité auroit été tentée de commettre. 
Convaincu qu’un Somnambule entre 
nos mains peut bien être employé à 
l'avantage des autres hommes; que 
c’eft un inftrument dont nous pouvons 
nous fervirpour le bien de l'humanité, 
je n'ai jamais cru cependant qu'il fût 
permis de le faire à fon détriment , ni 
de rifquer de déforganifer la machine, 
pour l'utilité des autres. 

C’eft fur ce principe, que toutes les 
fois que j'ai eu deffein de faire toucher 
quelque malade par mademoifeile 
N... , j'ai pris auparavant la précau- 
tion de l’en prévenir pendant fes fom- 
meils , & d’obtenir fon agrément. Je 
ne me fuis permis de la contraindre ou 
du moins de [a prefler un peu qu’en 
faveur d’un petit nombre de perfon- 
nes, auxquels je prenois unintérêt af 
fez vif, pour que ma malade ft la 
premiere à defirer , par rapport à moi, 
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de pouvoir vaincre fa répugnance ; 
mais j'ai été inébranlable à refufer 
de faire toutes les épreuves de fimple 
curiofité ; & quoique fouvent, dans le 
cas de plaider la caufe du Magnétifme 
contre des hommes qui n’auroient eu 
befoin que de voir un feul fait pour 
y croire , J'ai conftamment réfifté à 
la tentation que j'avois de leur en 
fournir l’occafion; perfuadé d’après 
l’exemple de Viétor ,( voyez les mé- 
moires pour fervir à l’hiftoire & à l’é- 
tabliflement du Magnétifme animal }) 
que de telles épreuves pourroient pré- 
judicier à ma malade , & ne croyant 
pas qu'il me fût permis de le faire , 
même pour la conviction des incré- 
dules. 

C’eft fur ce principe encore, que je 
me ferois abftenu de faire même les 
expériences qui pouvoient aider à 
mon inftruétion , fi ma malade, loin 
d’en être fatiguée , comme je l’au- 
rois craint, n’eût été la premiere à 
m'engager à les faire, par le plaifir 
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qu’elle avoit à voir le fluide, 4 
confidérer fes effets. | 

Ma malade fe trouvoit avoir le 
genre nerveux tellement irritable, que 
dès le premier jour où elle fut Som- 
nambule , elle put voir tres-diftinéte- 
ment le fluide. Ce fut elle qui m’en 
fit appercevoir. J’avois la tête baïflée 
devant foneftomac tandis que je la ma- 
gnétifois furles genoux. Vos cheveux , 
me dit-elle en me répouffant vivement, 
me paroiflent être autant de fils d’or 
Brillans , qui me chargent trop & me 
fatiguent lorfque vous approchez vo- 
tre tête. J’ai cependant le plus grand 
plaifir à les voir; & c’eft un fort 
beau fpectacle. 

Je lui préfentai pour lors une ba- 
guette ordinaire d'acier , ma malade 
en vit fortir le fluide, comme une co- 
lonne d’or , pétillant d’étincelles bril- 
lantes. Je quittai la baguette | & lui 
préfentai feulement mon pouce , elle 
en vit également fortir le fluide, mais 
en moindre quantité. J’eflayai fuccef- 
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fivement & l’un apres l’autre ,; tous 
mes doigts ; l’index & le petit doigt 
donnoient du fluide, mais en beaucoup 
moindre quantité que n’en donnoit le 
pouce ; l’annulaire en donnoit encore 
moins : enfin le medium n’en donnoit 
pas du tout. 

Je mis le pouce de ma main droite 
en oppofition avec le pouce de la main 
gauche de ma malade , & nous éloi- 
gnâmes nos deux mains horifontale- 
ment ; elle vit le fluide fortir de fon 
pouce & du mien, elle diftingua très- 
bien les deux fluides ; le fien étoit 
moins brillant , & il avoit aufli moins 
de vitefle que le mien ; de maniere 
que dans la colonne entiere de fluide, 
elle diftinguoit très-bien la portion 
qui venoit d’elle , de celle qui venoit 
de moi. Dans les premiers jours , le 
mien faifoit a-peu-près les trois-quarts 
du chemin entre nos deux pouces. J’ai 
répété fouvent cet eflai, & j'ai ob- 
fervé qu’à mefure que ma malade 
avançoit vers fa guérifon , fa portion 
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de fluide approchoit toujours plus du 
milieu de l'intervalle qui fe trouvoit 
entre nos pouces , & que fon fluide 
devenoit plus vif & plus brillant. 

M'étant bien afluré, par toutes les 
épreuves que ma malade voyoit le 
fluide , & fachant d’elle-même que 
tous ces eflais, loin de la fatiguer , lui 
faifoient plaifir , j’entrepris de faire 
des expériences fur la nature du fluide, 
fur fes diverfes modifications, & fur 
la maniere dont il agit. J'ai répété 
conftamment & prefque tous les jours, 
ces expériences , pendant près de fix 
femaines , j'en ai tenu un Journal 
exa : je donnerai dans les notes un 
précis de celles qui me paroiïfient être 
les plus curieufes ; de celles fur-tout , 
fur lefquelles j'ai appuyé les idées gé- 
nérales , par lefquelles j'ai tâché de 
me rendre raifon des principaux phé- 
nomenes que J'avois continuellement 
devant les yeux. 

Je vais expofer ces idées ; non 
point , Je le répete , dans l’efpoir de 
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donner une folution entiere d’un état 
qui peut-être ne fera jamais bien 
connu : je ne dirai ce que j'ai vu, 
que dans le deffein d'engager nos maf- 
tres à étendre nos lumieres , en re&i- 
fiant ce que j’aurois pu avoir mal vu. 
Je croirois avoir rendu un grand fer- 
vice à l’humanité : fi mes foibles ef- 
fais pouvoient déterminer fur-tout l’il- 
luftre auteur de cette découverte fu- 
blime , à compléter l'ouvrage dont il 
a cru ne pouvoir , ou plutôt ne de- 
voir préfenter jufqu’à préfent que les 
premiers principes , fans tous les dé- 
veloppemens & les fupplémens , fruits 
de fon rare génie & de fon expé- 
rience , qu’il fe propofe , fans doute, 
d'y joindre. 
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Le fluide que M. Mefmer appelle fluide 
magnétique animal, & que par plufieurs rai- 
fons , fur-tout pour fa grande affinité avec 
l'eau , je crois n’être autre chofe que le feu 
élémentaire , (1) eft une fubftance extrême- 
ment fubtile & élaftique qui pénetre tout les 
corps. 

L'eflence de ce fluide, fa propriété effen- 
tielle eft le mouvement , & c'eft lui qui le 
communique à tout, dans la nature. 
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Ce fluide exifte indépendamment dans l’ef- 
pace : dans lui & par lui tous les corps fe 
meuvent , tous les aggrégats fe compofent ; 
il fe modifie différemment fuivant la nature 
des différens corps qu’il traverfe & avec lef- 
quels il fe combine. Un , dans fon principe, 
ét ne variant que dans fes modifications , il 
appartient également à tous les corps, il eft 
Ja chaîne qui unit entre eux tous les êtres, 
& qui lie les trois regnes. 

Il eft le principe du mouvement dans tous 
les êtres, celui du fluide nerveux dans les 
animaux , du fluide électrique, du fluide ma- 
gnétique minéral , du phlogiftique , du fluide 
igné , de la lumiere , &c. & de tant d’autres 
fluides compofés qui exiftent peut-être & que 
nous ne connoiflons pas encore (2). 

Je ne crois pas que ce fluide foit la ma- 
tiere premiere de tous les corps. Je penfe 
qu'il eft, fi l’on peut parler ainfi, le corps 
du mouvement; mais qu’il y a une autre ma- 
tiere créée , indigeffla moles | dont le caractere 
eft l'indifférence au repos ou au mouvement, 
& l'aptitude à recevoir des formes. 

Je penfe que cette matiere brute eft celle 
dont font formés tous les aggrégats, par le 
mouvement que le fluide imprime à fes parties 
conftituantes. 

Si je voulois rapporter mon idée à ce que 
nous dit la Genkfe, je dirois que Dieu créa 
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la mafñle indigefte & fans forme ; & que Le fiat 


lux fut le mouvement imprimé à une autre 
matiere infiniment fubtile & mobile, qui eft le 
fluide (3). 

Tout compofé tend à fa deftru“tion par le 
même principe qui l'a formé, par le mouve- 
ment. Le même fluide qui forme des asgré- 
gats, en détruit d’autres , mais il ne les anéan- 
tit pas. Il exifte toujours là même quantité 
de matiere , la même quantité de mouvement; 
& d'un corps détruit , naiffent un ou plu- 
fieurs corps de la même efpece, ou d’'efpeces 
différentes , fuivant la maniere dont le mouve« 
ment eft donné aux élémens de la matiere. 

Le fluide en circulant dans tous les corps , 
ne les détruit qu’à la longue , & par une fuite 
d'efforts continués. 

Tous les corps organifés ne parviennent à 
leur perfeétion, que par un accroiffement con- 
tinuel de matiere. Cet accroiflement fe fait 
des parties de la matiere mifes en mouvement 
par le fluide, & modifiées par les organes de 
ces corps. 

Lorfque les corps organifés ont acquis leur 
entier développement , ils réparent la déper- 
dition continuelle , de la même maniere qu'ils 
ont pris leur accroiflement ; mais ils ne ré- 
parent jamais parfaitement ; & c’eft pour cela 
qu'ils décroiffent depuis leur entier dévelop- 
pement jufqu’a la mort. 

À 2 
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Le fluide en circulant dans les corps, leur 
Gonne la vie , le mouvement , le ton : mais 
c'eft toujours d’une maniere relative à la 
conformation & à la difpofition de leurs 
organes. 

Ce fluide , en même-temps qu'il donne aux 
organes du corps , le ton, en reçoit lui-même 
une modification qui dépend de ces organes. 

De forte que tout corps organifé reçoit , 
comme principe du mouvement , le fluide mo- 
difé d’une maniere quelconque , felon les 
corps dans lefquels il a circulé précédemment , 
& ille rend de même nature ; mais modifié 
différemment par lui. | 

Un homme modifie le fluide qui circule 
dans lui d'une autre maniere que ne le 
modifie un arbre. ( 4 ). Mais comme ces 
fluides, pour changer de modification , ne 
changent pas pour cela de nature, il exiftent 
toujours entre eux, une analogie de principe. 
C'eft à caufe de cette analogie qu’un homme 
peut accroître le courant du fluide univerfel , 
dans les filieres d’un arbre, quoique le fluide 
modifié par l'homme ne püt pas circuler dans 
ces filicres : mais, par une manipulation fou- 
tenue, l'homme y appelle & y entretient un 
courant de fluide plus abondant. | 

Pour que le fluide puiffe circuler librement 
d'un corps dans un autre, il faut que les 
organes de ces corps foient tellement fem-: 
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blables & femblablement difpofés, qu'ils mo- 
difient le fluide d’une maniere femblable & 
analogue. Deux corps, en ce cas, font dits 
en harmonie. 

Deux hommes ayant des organes de même 
nature , peuvent fe mettre en harmonie , en 
forçant , pendant un certain temps, le fluide 
qui circule en chacun d’eux, à circuler in- 
différemment de l’un à l’autre, ce qui ne peut 
fe faire |, qu’autant que leurs organes font 
conformés & difpofés à-peu-près de la même 
maniere. 

Je dis à- peu- près , parce que s'ils létoient 
abfolument, ce feroit l’uniflon parfait qui eft 
phyfiquement impofible , vu que pour le pro- 
duire , il faudroit une conformation, une dif- 
pofition d'organes , non-feulement femblabies, 
mais parfaitement égale ; ce quine fe ren- 
contre jamais dans la nature. 

Les nerfs font les conduéteurs du fluide 
univerfel dans le corps humain. Ce font les 
nerfs qui le reçoivent & le modifient. C’eft 
pour cette raifon qu’ils font le principe du 
mouvement & des fenfations. 

Pour que deux hommes fuffent dans un 
uniflon parfait , il faudroit. donc que leurs 
nerfs fufflent parfaitement égaux en qualité, 
comme dans leur difpofition :que ces nerfs 
recuflent la même quantité de fluide, & Le 


modifiaffent abfolument. de la même maniere ; 
À 3 
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il eft certain qu’alors ce fluide eirculeroït in- 
différemment dans l'un & l’autre des deux 
individus. 

Les nerfs de ces deux hommes pourroient, 
encecas, être comparés aux cordes de deux 
inftrumens de mufique , mis d'accord & à 
J’unifflon le plus qu’il feroit poffible ; les cor- 
des de l’un de ces inftrumens étant pincées, 
feroient néceffairement raifonner , dans l’autre 
inftrument, les cordes qui leur feroient cor- 
refpondantes. | 

Mais comme il n’eft pas poffible que deux 
cordes d’inftrument, foient exaftement de Îa 
même matiere , filées de même , & tendues 
également, il eft vrai de dire, rigoureufement 
parlant, qu’il n’y a point d’uniflon parfait dans 
l'harmonie ; & que ce que nous appellons unif- 
fon ne nous paroît être tel, qu’en raifon du 
peu de délicateffe de notre organe. 

On peut donc’, par la même raïfon , répéter 
encore ; que l’uniflon parfait entre deux hom- 
mes eft phyfiquement impoffble. 

Mais fi cela eft vrai à toute rigueur , on 
peut croire cependant qu’il y aura entre cer- 

_tains hommes un uniflon aflez exaét, & tel 
au moins que lPuniflon que nous parvenons à 
mettre entre deux cordes d’inftrumens. 

La maniere d’accorder enfemble , fi l’on 
peut parler ainfi, les nerfs de deux individus, 

‘eft ce qu’on appelle, en termes de Magné- 
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tifeurs , fe mettre en harmonie, ce qui fe 
fait en donnant, pendant un certain temps , au 
fluide univerfel , les moyens de circuler di- 
rectement d'un corps à l’autre ; jufqu'à ce 
que ce fluide , altérant dans l’un , augmentant 
dans l’autre, ait donné le même ton aux nerfs 
des deux individus. 

Le temps néceffaire pour cette circulation , 
ne pourra donc jamais être déterminé préci- 
fément , puifqu’il dépendra toujours, & de 
la qualité des nerfs, & de l’état phyfique & 
moral des deux individus ; il pourra même 
s’en rencontrer quelquefois qui feront organifés 
de maniere que la communication ou l'har- 
monie foit prefqu’impoñlible entre eux. 

Les expériences fur lefquelles font fondés 
tous les principes de l'harmonie en mufique, 
ont appris qu'une corde d’inftrument mife en 
mouvement , fait raifonner à la fois les cordes 
voifines , qui font montées ; l’une à fon oc- 
tave , l’autre à fa douzieme, & une autre à 
fa dix-feptieme maäjeure en-deffus : la même 
corde tonique fait encore non pas raifonner, 
mais feulement frémir celle qui eft montée à 
fa quinte en-deffous. | 

Ce qui arrive à ces cordes arrivera de 
même entre les nerfs de deux ou plufieurs. 
individus , qui pourront vibrer ou du moins 
frémir au mouvement d’un feul , quoiqu'ils ne: 
foient point à l’uniffon parfait avec lui. 
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C'eft pour cela qu’un homme, fans avoir 
une analogie parfaite avec un autre, aura 
cependant une action magnétique fur lui; & 
que le fluide qui aura été modifié par cet 
homme , imprimera le mouvement aux nerfs 
de plufieurs hommes , qui n’érant pas à l’unif- 
fon de ton avec lui, auront du moins avec fon 
ton un rapport harmonique. 

Les effets que j'ai vu fe produire fur des 
malades en crife magnétique , par l'harmonie 
des inftrumens de mufique , m’a convaincu de 
la relation qui exifte entre les nerfs, & les 
cordes de ces inftrumens. 

Ce principe étant bien entendu ,'il ne fera 
pas difficile de rendre raifon de tous les phé- 
nomenes qui fe rencontrent dans la pratique 
du Magnétifme. 

Le fluide étant univerfellement répandu ; 
& ce fluide étant le principe & la caufe du 
mouvement & de la vie, il faut néceflaire- 
ment que tous les êtres animés dans la nature, 
aient la faculté de s’en approprier la portion 
qui eft néceffaire pour entretenir , en eux, la 
végétation & la vie. 

L'homme recoit le fluide par tous fes pores ; 
il en eft pénétré de toutes parts : mais ce fluide 
circule fur-tout chez lui, de la têre aux ex- 
trèmités de fon corps, en fuivant les nerfs qui 
font fes conducteurs naturels. 

_ Un arbre recoit le fluide par fes racines 
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par fon écorce, & fur- tout par fes feuilles. 
C'eft lation de ce fluide qui fait circuler la 
feve dans les végétaux , comme elle fait cir- 
culer le fang & les humeurs dans les corps 
des animaux. Le mouvement que les folides 
reçoivent du fluide occafionne , par une con- 
traction & une réaction continuelles, la cir- 
culation de la feve & des humeurs. 

Dans nos pays froids, où, pendant l'hiver, 
le fluide eft rare ; tant dans l'intérieur de la 
terre, qu’à lextérieur, les arbres fe dépouil- 
lent de leurs feuilles , parce qu’elles leur fe- 
roient inutiles , en ce que le fluide qu’elles af- 
pireroient , ne trouveroit pas uneréaction fuff- 
fante dans celui qui devroit mettre la feve en 
fermentation. 

Le contraire arrive dans le pays chauds : 
on y voit, entout temps, les arbres changer 
de feuilles, parce que la terre étant fans 
ceffe en ation par l'abondance du fluide , la 
feye doit être dans une continuelle fermen- 
tation , elle doit tendre à circuler en tout 
temps : & fi dans ce cas un arbre n’avoit pas 
tous les moyens qui lui font néceffaires pour 
attirer de l'extérieur , ‘une portion fuffifante 
de fluide, l'équilibre feroit rompu, la feve 
tendroit plus à circuler , que l'arbre n’auroit 
la force de la faire circuler. L'action de la 
feve furles filieres de l'arbre, feroit plus puif- 
fante que la réaétion de ces mêmes filieres, 
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fur la feve. La circulation ne feroit plus uni: 
forme. La feve flagneroit , & l'arbre périroit. 
. Un homme, dans l’état de fanté, a de même 
la faculté d'attirer à lui, la portion exaéte 
de mouvement ou du fluide univerfel qu'il 
lui faut pour entretenir en lui l’équilibre en- 
tre l’action desfolides & la réaction du fang 
& des humeurs. 

L'homme eft malade au contraire , lorfque 
le fluide ne circulant pas librement & unifor+ 
mément dans tous fes nerfs , les humeurs ftag- 
nent en quelque partie de fon corps, où le 
mouvement n’exifte plus; ou bien elles y 
prennent une direction différente de celle qu’elles 
devroient fuivre. 

Le premier de ces deux hommes ne peut 
magnétifer le fecond , fans fe préjudicier à lui- 
même. Ces deux hommes une fois mis en 
harmonie, peuvent être dès-lors comparés à 
deux branches d’un fiphon, dans lefquelles le 
fluide cherche à fe mettrede niveau. Or, l’'hom- 
me fort & fain, n’ayant rien de furabondant, 
ne pourra fournir une portion de fluide à 
l’homme foible , auquel ilen manque, fans al- 
térer dans lui léquilibre , premiere caufe de 
la fanté. 

Pour qu’un homme puifle en magnétifer un 
autre avec fruit, il faut donc que cet homme 
ait un moyen d'augmenter en lui, non-feule- 
ment l'intenfité du fluide univerfel , mais en- 
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core la vitefflé & le courant de ce fluide. 

M. Mefmer a découvert ce moyen: par 
lui tout homme peut augmenter en lui l'in- 
tenfité du fluide univerfel ; tout homme peut, 
en quelques inftans , & par un procédé fort 
fimple , accélérer, le courant naturel qui 
porte ce fluide , de la tête aux extrèmités de 
fon corps, il peut , en un mot, s’aimanter, 
comme il aimanteroit un barre de fer. Le 
fluide univerfel circulant dès-lors dans fes 
nerfs, avec une plus grande viteffle & plus 
d'activité , cet homme a acquis le pouvoir 
d'exercer une action plus ou moins forte fur 
les êtres qui l’environnent , & vers lefquels il 
dirige les courans du fluide, comme la barre 
de fer en exerce fur tout le fer non aimanté 
qui fe rencontre dans fa fphere d'activité. 

L'homme fain & fort , chargé par ce moyen 
d’un fluide furabondant, agira fur l’homme 
malade & foible, non-feulement de toute 
cette furabondance , ce qu’on peut appeller 
une action compofée de maffe & de vitefle, 
mais il aura de plus fur lui une action de di- 
retion, en accumulant , à fa volonté les ef- 
forts & le courant du fluide , fur les parties 
les plus foibles du corps malade. 

Le moyen qu'a découvert M. Mefmer eft 
très-fimple , je le répete ; il eft dans la na- 
ture , il eft à la portée de tous les hommes ; 
& chacun peut, en peu d’inftans , fe charger 
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de la furabondance de fluide qui doit lui donner 
une fupériorité utile fur fes femblables. 

Mais la maniere d'employer ce fluide fura- 
bondant, la maniere de diriger &. d’appli- 
quer , le mieux poffible , cet excédent de mou- 
vement À& de vie, n’eft point auffi facile , elle 
demanderoit de grandes connoiffances en ana- 
tomie ; ou du moins celui qui n’a pas ces 
connoiffances doit-il être bien exact à obfer- 
ver & à fuivre la marche de la nature. 

Il eft certain qu'un homme qui connoîtroit 
parfaitement la ftruéture du corps humain, 
qui fauroit diftinsuer toutes les parties fem- 
blables & fymmétriquement placéesqui le com- 
pofent ; qui pourroit calculer les rapports ou 
fympathies que quelques-unes de ces parties 
ont de préférence avec d’aurres. Il eft certain, 
dis-je que fur l’expofé feul d’une maladie 
quelconque , & de fes fymptomes, cet hom- 
me pourroit tout d'un coup afligner le vrai 


flege du mal, & y appliquer directement toute 


laftion du fluide univerfel. 

Maïs fans avoir befoin de connoiffances auffi 
approfondies, fans avoir en anatomie & fur la 
médecine d’autres notions que celles qui nous 
font connoître en grand par maffes l'orga- 
nifation générale du corps humain, & l'effet 
des principales maladies, tout homme droit 
dans fes vues, attentif à obferver & à fui- 
vre la marche de la nature, fimple &t uni- 
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Forme comme elle dans l’emploi de fes moyens, 
. pourra , prefqu’auffi fûrement que l’homme le 
plus. inftruit , appliquer le Magnétifme au fou- 
lagement & à la guérifon de fes femblables. 
Il préfentera & dirigera conftamment le fluide 
univerfel fuivant fon courant naturel & géné- 
ral. La nature, ainfi renforcée, faura bien à la 
longue vaincre les obftacles qui fe rencontre- 
ront dans le corps malade, le fluide les for- 
cera , & finira par circuler librement par-tout 
& donner le ton & la vie. 

Toutes les fois qu’un hommè fain , s'étant 
chargé d’une furabondance de fluide , dirigera 
ce fluide fur un homme malade qu’il aura mis 
auparavant à fon uniflon, ou au moins en 
harmonie avec lui ; il eft certain que les nerfs 
du premier mettront en mouvement ceux du 
fecond ; le fluide du premier cherchera à cir- 
culer également & librement dans les nerfs 
du fecond. 

S'il fe rencontre, dans ‘homme malade , des 
nerfs qui par défaut de ton, ou par une trop 
grande tenfion , foient défaccordés, il eft 
certain que le mouvement total & régulier de 
la machine du premier, imprimé à toute la 
machine de l’homme malade, tendra conti- 
nuellement à remonter ces nerfs à leur vrai 
ton. | 

Le vrai ton ne pouvant fe rétablir que par 
une circulation libre & naturelle du fluide 
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dans les nerfs malades, l'homme fain travait- 
Jera à rétablir cette circulation , en portant 
continuellement vers ces nerfs, le fluide fura- 
bondant dontil eft chargé. 

Cet homme , fans connoître à fond l’organi- 
fation intérieure, n’en viendra pas moins à 
fon but en dirigeant, fans ceffe, l'excédent: 
de fon fluide fur l'homme malade, de la 
même maniere, & dans le même fens que 
la nature le dirigeroit , fi elle avoit la fa- 
culté de fe donner, à élle même , Cet excé- 
dent chez le malade ; c'eft-ä-dire, de la tête 
aux extrémités du corps. La mafle entiere 
du fluide de ces deux hommes, foutenue 
long-temps 8 conftamment dans cette di- 
rection , faura trouver & forcer Les obfta- 
cles intérieurs que le magnétifeur , trop peu 
infttuit, n'auroit pas même foupçonné,. 

Tout le temps que le fluide répétera fes 
eHorts contre ces obftacles, fera le temps du 
travail de [a nature ; la circulation fe réta- 
blira fûrement, maisce ne fera quelquefois , 
qu'à la fuite d’un grand nombre d’efforts ré- 
pétés toujours dans le même fens; &en 
effet, un homme fain , quidirige le fluide dont 
il eft furchargé, de maniere à l’accumuler fur 
ja partie malade d'un autre homme, aug « 
mente par cette action répétée & fourenue , 
Pénergie, le ton , le mouvement des folides dans 
cette partie ; & il leur donne, par ce moyen, 
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Ja faculté de faire circuler les liqueurs qui 
ftagnoient & s’y étoient engorgées. Ce ne fera 
donc qu’à lafuite, d’une multitude d’efforts 
pareils, que les vaifleaux obftrués, parvien- 
dront à fe défobitruer. 

Tout le temps que ces efforts dureront, & 
jufqu’à ce que le fluide foit parvenu à forcer 
Jes obftacles qui s'oppofent à fa circulation, 
ce fluide, vu fon extrême élafticité, fera né- 
éetiiéemiens réagi par la partie obftruée ; la 
réaction fe fera vers la partie du corps qui 
correfpond le plus diretcement , ou ,fi l’on 
veut , le plus fympathiquement avec la partie 
malade ; cette partie correfpondante , à fon 
tour, renverra le fluide fur la partie malade, 
laquelle le réagira encore , jufqu’à ce qu’en- 
fin les obftacles étant détruits par cette conti- 
nuité d'actions & de réactions , le fluide puiffe 
circuler librement dans la partie malade. 

C'eft de cette ation & de cette réaction 
continuelles que réfulteront les crifes. 

Ces crifes, quelles qu’elles foient, lorfqu’elles 
auront été produites par une circulation natu- 
relle du fluide (5) , feront donc toujours falu- 
taires ; le fommeil naturel, le rire immodéré , 
les pleurs , les mouveññiens convulfifs ne fes 
ront en ce cas que des crifes critiques & non 
pas des crifes fymptomatiques : bien loin d’ê- 
tre alarmantes , elles dénoteront toujours un 
travail uniforme & confiant de la nature , 
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contre les obftacles qui s’oppofoient à la cir- 
culation du fluide. 

La plus étonnante , la plus intéreffante de 
ces crifes eft fans contredit, le Somnambu- 
lifme magnétique. C'eft celle que nous exa- 
minerons le plus particuliérement. 

Le Somnambulifme Magnétique eft une ef- 
pece de catalepfie ; ou du moins il nous pa- 
roît être une catalepfie accidentelle donnée 
momentanément par la nature. En cela le 
Somnambulifme peut être regarde comme une 
maladie. Mais en le confidérant quant à fes 
fuites & aux bons effets qu'il produit , on 
peut dire que cet état, réfuliant du travail de 
la nature ,eft un état très-bon & utile. 

Le Somnambulifme en lui même eft fans'dou. 
te une maladie ; mais lorfqu'il n’eft point for 
cé , la nature qui la produit fait en tirer un re- 
mede afluré pour les maladies les plus gra- 
ves. Je fuis convaincu que tout malade Som- 
nambule, qui pourra parler de fon état, in- 
diquera les vrais moyens de le guérir. 

Le Somnambulifme magnétique a fon fiege 
dans le cerveau : mais il n’eft point , à propre- 
ment parler , une maladie du cerveau, puif- 
qu’il peut naître de toute maladie qui affec- 
tera une autre partie que le cerveau , pourvu 
que cette partie correfponde direétement au 
cerveau , ou qu’elle affecte fortement la malle 


des nerfs, 
Un 
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Un homme parfaitement fain ne pourra pas 
tomber dans le Somnambulifme magnétique , 
parce que le fluide circulant librement dans 
tous fes nerfs, ne pourra être réagi de nulle 
partie de fon corps à fon cerveau ; mais du 
moment qu'une partie renverra le fluide ; fi 
elle le renvoie direétement ou indireétement 
au cerveau, cet homme deviendra Somnam- 
bule magnétique. 

Il fuit delà que toute maladie grave , toute 
maladie dont le fiege étant dans quelque par- 
tie eflentielle du corps, affeétera vivement le 
genre nerveux , produira le Somnambulifme. 

C'eft par la même raifon qu'on doit trou- 
ver & qu'on trouve en effet plus de femmes 
que d'hommes Somnambules : les femmes 
ayant le genre nerveux bien plus irritable 
que les hommes ; & d’ailleurs , la plupart de 
leurs maladies ayant quelques rapports avec 
la matrice dont la correfpondance fympathique 
avec le cerveau eft intime. 

Un vrai Somnambule magnétique nous 
montre une multitude de phénomenes qui paf- 
feroient pour fabuleux, fi le temps , la multi- 
plicité & l’anthenticité des mêmes faits , ne par- 
viennent enfin à nous y accoutumer ; & fi 
nous ne réuffliflons, à force d'expériences , à 
reconnoïre que notre incrédulité ou notre fur- 
prife ne tiennent qu'à notre défaut de lu- 
mieres. 

B 
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Le Somnambulifme magnétique nous dé- 
couvre dans l’homme, & d’une maniere bien 
fenfible, un fixieme fens qui n’avoit pas en- 
core été connu. 

Ce fixieme fens paroît être bien plus exquis 
& plus für que les cinq autres : il ne les ex 
clut point. Il agit avec eux , & ils paroiflent 
agir par lui: tandis que dans l’état de veille, 
& lorfque l’homme eft ramené à fon ancienne 
habitude, les cinq fens , dont il eft accoutumé 
de faire ufage , étouffent en quelque forte ce 
fixieme fens. 

Ce dernier eft vraiement ce que nous ap- 
pellons infinét dans les animaux ; il en porte 
tous les caracteres. Comme l'inftiné , il ne fe 
méprend jamais fur la marche, l'état, & les 
befoins phyfiques de l'individu. 

Je dirois bien auûffi que dans l'homme ce 
fixieme fens eft encore ce que nous appel- 
lons La confcience. Je ne dis pas qu'il foit 
l'ame ; elle feroit alors matiere : mais à la 
maniere dont nous voyons ce fixieme fens agir 
dans l’homme feul , chez lequel il agit tantôt 
comme inftinét phyfique & animal , tantôt 
comme inftin@t moral, fi l’on peut s’exprimer 
ainfi, je dis que ce fixieme fens , en prouvant 
l'exiftence d’une ame immatérielle ,\ paroîr être 
l'intermede par lequel cette ame détermine 
nos actions phyfiques: c’eft lui qui recçoir les 
impulfions de l'ame, pour en communiquer 
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les impreflions aux fens extérieurs. Ce qui me 
feroit regarder ce fixieme fens fous ces deux 
points de vue de l'inftinét animal , & de ce 
que nous appellons confcience , on du moins 
de l'expreffion de la confcience ; c’eft que ce 
fixieme fens , développé chez le vrai Somnam- 
bule magnétique , paroît ne fe tromper ja- 
mais , ni fur ce qui tend au bien moral, au 
bien général; ni fur ce qui a rapport au bien. 
être phyfique de lPindividu ; c’eft que ce fens, 
au moral comme au phyfique , ne paroît de- 
firer & chercher que l'accord, l'enfemble & 
l'harmonie univerfelle. Ce fixieme fens eft ce 
pendant matériel , & c’eft ce qui me fait re- 
parder l’homme comme étant compofé de 
trois parties bien diftintes : l’homme intel- 
leêtuel , immatériel qui eft lame : l’homme 
intérieur , le fixieme fens, l'inftin@, & fi l'on 
pouvoit parler ainfi, l’ame matérielle : & en 
fin l'homme purement matériel, ou le corps 
tel qu'on la connu jufqu’à ce jour ; c’eft-à- 
dire , la machine agiffant au moyen des cinq 
fens connus. 

Les objets extérieurs apiflent fur les cinq 
fens. Ceux-ci agiffent fur le fens intérieur, 
on plutôt ils n’en font que les prolongemens 
comme nous allons le dire; & le fens inté- 
rieur rend à l’ame les impreflions qu'il a re- 
çues du dehors. 

L’ame, à fon tout, réagit fur le fens inté- 
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rieur ; & celui-ci communique cette réaction 
aux fens extérieurs. 

Il paroît, par ce que nous voyons fe pañfer 
dans les Somnambules , que le fens intérieur 
peut recevoir directement & fans l’interven- 
tion propre des fens extérieurs, les impref- 
fions du dehors ; qu’il peut rendre à l'ame, 
ces impreffions ; & réciproquement réagir fur 
les fens extérieurs. De maniere que ceux-ci, 
. dans le Somnambule, font comme éteints & 
engourdis, du moins quant à leur aétion pro- 
pre, tant qu'il s’agit d'être affectés par les 
objets extérieurs ; tandis qu’ils demeurent tou- 
jours foumis à lation du fens intérieur. 

En.effet: un Somnambule magnétique, 
voit très- diftinétement les objets ; il ne les voit 
pas par les yeux ,ou du moins ce n’eft point 
par la retine que fon nerf optique reçoit 
chez lui les impreffions de ces objets; il 
n'entend pas par les oreilles: c’eft par le fixie- 
me fens qu'il entend & qu'il voit. Il paroît 
que ce fixieme fens , l’ame des cinq autres, 
eft répandu dans toute la machine , & qu'il 
a fon fiege principal dans l’eftomac; puif- 
que c’eft à l’eflomac, que le Somnambule 
croit voir & entendre (6). 

- On ne peut pas dire la même chofe du 
toucher. Ce fens eft en activité chez les Som- 
nambules, comme pendant le réveil. Il ac- 
quiert même quelquefois par le fommeil ma- 
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gnétique une délicateffe extrême. La raifon 
en paroïra fenfible ; & l'on verra en même- 
temps , pourquoi le toucher eft le plus par- 
fait , le plus für des cinq fens extérieurs ; 
Jorfqu'on aura examiné quelle peut être la 
nature du fixieme fens; lorfgu’on aura re- 
cherché quel eft fon méchanifme. 

Des cinq fens extérieurs, quatre ont des 
organes particuliers, qui leur font propres, & 
qui font exclufivement affectés à chacun d'eux. 
Nous voyons par l'impreflion que reçoit & 
rend à notre ame, le nerf optique. Nous 
entendons par le nerf auditif, &c. &c. Le tou- 
cher feul n’a point d’organe particulier, & 
ce fens affecte généralement toute l'enveloppe 
de la machine, toutes les parties qui peu- 
vent fe trouver expofées au contact des corps 
étrangers. 

On dit que le toucher eft le plus parfait 
des cinq fens ; & l'on dit vrai. C’eft lui qui 
aflure les jugemens que font naître dans nous 
les quatre autres ; il reétifie les erreurs que 
ceux-ci nous feroient fouvent commettre. Mais 
quoique l'expérience de tous les hommes nous 
ait convaincu de cette vérité, nous fommes 
loin cependant de pouvoir en rendre raifon ; 
& je crois qu’en effet il feroit difficile d’en 
donner une bonne , filon ne connoît pas ce 
fixieme fens. 

Je crois qu'on peut regarder ce fixieme 
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fens, comme Ze toucher intérieur ;; comme 
un fens qui affeéte, pénetre tout l'intérieur 
de l'homme , abfolument de la même ma- 
niere que le toucher ordinaire affecte toute 
fon enveloppe. 

De cette définition , dérivent une multitude 
de conféquences , lefquelles, en donnant l’ex- 
plication d'un grand nombre de phénome- 
nes , prouvent toujours de plus en plus qu’elle 
eit jufte. 

Le toucher intérieur n'affeŒtant pas feule- 
ment l'enveloppe intérieure de l’homme , mais 
pénétrant intimement toutes les parties de 
fon intérieur, ce fens doit renvoyer à l’a- 
me l'impreffion de tout ce qui affefte cet 
intérieur. C’eft pour cela que le Somnam- 
bule magnétique , dans lequel ce fens eft:dé- 
veloppé, nous dit qu'il voit dans lui. Il ne 
voit pas fon intérieur: mais il le touche. 

Toutes les parties de fon corps, qui fe 
trouvent être en bon état, ne font point, 
fur fon ame, une impreffion particuliere & 
propre à réveiller fon attention. Il n’en voit 
alors que l’enfemble & l'harmonie ; de mé- 
me que dans un concert de plufieurs inftru- 
mens parfaitement d'accord , l'oreille entend 
l'enfemble de l'harmonie, elle s’y accoutume 
fans être affectée du fon d’un inftrument plus 
que d’un autre; mais qu’un feul de ces inf- 
trumens fe trouve défaccordé, aufli-tôt l'o- 
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teille jufte en diftingue le fon entre tous les 
autres ; & ne s'occupant plus du refte de 
l'harmonie, toute fon attention fe porte uni- 
quement fur la diflonance qui la bleffe. 

Le Somnambule magnétique touche  inté- 
rieurement la partie malade, fans toucher 
celles qui ne le font pas ; de la même ma- 
niere qu'un homme qui a une plaie exté- 
rieure dans une partie quelconque de fon 
corps, fent le mal que lui fait cette plaie, 
fans faire aucune attention à toutes les autres 
parties qui ne font pas malades. 

Cette explication répond à la mauvaife 
plaifanterie de quelques-uns , qui croient dire 
beaucoup , en demandant pourquoi le Som- 
nambule qui voit la rate, par exemple , ne 
voit pas encore mieux toutes les autres parties 
extérieures du corps , plus apparentes que la 
rate. Si cette partie extérieure eft en har- 
monie avec toutes les autres : fi elle renvoie 
à l'ame l’impreffion qu'elle doit naturellement 
lui renvoyer, pourquoi le Somnambule la 
verroit-il plutôt que tout le refte de l’em- 
femble? mais fi la rate eft malade ; fi cette 
partie difcorde ; fi les impreflions que l’ame 
en reçoit font différentes de celles qu’elle a 
coutume d’en recevoir : c'eft alors fur cette 
partie , que le Somnambule doit porter & réu- 
nir fon attention toute entiere. 


Si le toucher intérieur pénetre intimement 
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toutes les parties intérieures de l'individu, il 
n’eft plus étonnant que l'homme, doué d’une 
ame intellectuelle, ayant la faculté de juger, 
de comparer les effets à leurs caufes , cet 
homme , devenu Somnambule magnétique , ait 
la preffenfation de fon état futur vu relati- 
vement à la maladie dont il eft préfente- 
ment affeété. Il voit la quantité du mal; il 
en juge par les difcordances qu'il éprouve 
dans fon intérieur. Il voit la marche & les 
moyens que la nature emploie pour répa- 
rer ce mal ; il voit l'effet que doivent pro- 
duire les remedes que fon inftin& lui a fug- 
gérés , il doit donc preflentir le temps & 
la maniere dont s'opérera la guérifon. Bien 
entendu que toutes chofes d’ailleurs refteront 
en l'état où 1l les voit. 

Un Somnambule en ce cas, peut être com- 
paré à un horloger habile qui connoiffant 
parfaitement l'arrangement & les rapports de 
toutes les pieces de fon horloge , & partant 
du point où il le voit actuellement , peut an- 
noncer que dans tel temps , telle roue en 
fera à tel point de fa révolution. Si dans 
l'intervalle qu'il a fixé, l'on cafloit une dent 
à l’une des roues, tout feroit dérangé & 
l'horloger feroit en défaut; tout comme s'il 
furvient au Somnambule, un accident quel- 
conque qui lui foit étranger, fon annonce 
ne s'effectuera point : mais il n’en eft pas 
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moins vrai que tous deux avoient préjugé 
jufte en partant de l'état où ils voyoient leur 
machine. 

Les plaifans qui difent de cette particu- 
larité du Somnambulifme , qu'on prétend les 
faire croire aux forciers, devroient bien pe- 
fer avec attention ce que je viens de dire. 
Ils verroient que non-feulement nos Somnam- 
bules magnétiques ne font pas des forciers : 
mais qu'ils ne font au contraire que de pu- 
res machines ; ils ne verroient plus dans ce 
qu'ils appellent divinations qu’un inftiné pu- 
rement machinal, accru dans l’homme , de 
toutes fes facultés morales. 

Je regarde en effet, le toucher intérieur 
comme ce qu'on a toujours appellé l’inftin& 
dans les animaux. L'homme , comme ani- 
mal phyfique , poffede cet inftinét ; mais chez 
lui cet inftinct devient encore preffentiment , 
parce que dans lui le moral eft joint au phy- 
fique. L'homme dans lequel ce fens intérieur eft 
développé, peut juger, fans fe tromper, du 
rapport qu'ont les chofes extérieures , avec 
la confervation & la réparation phyfique de 
fon individu. C’eft par lui que les animaux 
connoiflent , fans jamais s’y tromper , ce qui 
peut leur être bon ou nuifible ; & ils en ju- 
gent par le rapport ou Péloignement qu'a leur 
inftinét , pour les objets étrangers. 

L'inftin&, dans l’homme comme dans les 
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animaux , ne peut juger des chofes qui lui 
font étrangeres, qu’en les rapprochant de 
lui; & ce font les fens extérieurs qui lui 
fervent de bras, pour mettre toutes ces cho- 
fes à fa portée. 

Comme le toucher intérieur réfide dans le 
genre nerveux , force des fenfarions, du 
mouvement & de la vie, les fens extérieurs 
doivent agir par des nerfs particuliers ou par 
des ramifications de nerfs, qui tous aboutif- 
fent à l'intérieur. On peut donc confidérer 
nos fens extérieurs , comme étant des pro- 
longemens du fens intérieur. 

L’effomac ou plutôt le plexus ftomacal, placé 
au centre de la machine, & raflemblant les 
principaux nerfs qui fe diftribuent dans tout 
le refte du corps, eft le fiege principal de 
ce fens : c’eft à ce plexus qu’aboutiflent direc- 
tement ou indirectement tous les nerfs qui 
fervent d’agens particuliers aux cinq fens ex- 
térieurs : c’eft donc principalement à l’eftomac, 
que doivent retentir les impreflions que ces 
fens ont reçus du dehors. 

Le Somsambule qui a les yeux bien fer- 
més , ne voit pas les objets de la même ma- 
niere que nous les voyons : mais il ne les voit 
pas moins pour cela. Les objets viennent frap- 
per notre nerf optique , dans l’extrêmité de 
ce nerf qui fait partie de notre œil. Ce nerf 
renvoie l’impreffion qu'il a reçue , fans doute, 
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à leftomac , fiege du fens intérieur , lequel , à 
fon tour, communique cette impreflion à no- 
tre ame: Chez le Somnambule , au contraire, 
l'impreffion des objets fe fait fur l’autre extré- 
mité ou le prolongement du nerf optique, 
fur la partie de ce nerf qui aboutit à l’efto- 
mac. Delà cette imprefion fe communique à 
l'œil par prolongement , en même-temps que 
l'ame la réagit : de forte que le Somnambule 
voit réellement par lPeftomac, & qu'il croit 
cependant voir par les yeux, comme il ena 
l'habitude pendant le réveil. 

Le toucher eft le plus parfait des cinq fens 
extérieurs, parce qu'affectant directement no- 
tre enveloppe , il correfpond au toucher inté- 
rieur d’une maniere plus particuliere & plus 
précife. Il en eft le prolongement d’une ma- 
niere plus exacte , & , pour ainfi dire , il en 
fait partie. 

L'inftinét eft für chez tous les animaux. Il 
Je feroit également dans l'homme, s’il étoit 
moins étouffé par les directions différentes & 
quelquefois contraires , qu'il reçoit de l'ame 
ou de la raifon. 

Cette maniere de confidérer l’homme donne 
la preuve la plus frappante de la fpiritualité 
de l'ame ; & le Somnambule magnétique fuf- 
firoit pour nous convaincre de cette vérité. 

Si l'inftin& dans l'animal ne peut jamais fe 
tromper, fur tout ce qui concerne fon état 
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phyfique , il eft certain auffi que cet animal ; 
tant qu'il eft libre, ne peut fe difpenfer d’o- 
béir aveuglément & machinalement à fon 
inftinct. 

Dans homme , au contraire, nous décou- 
vrons, à chaque inftant , un être différent de 
fon inftn& , & qui lui eft très- fupérieur. 
L'homme fait tous les jours des chofes, que 
non- feulement il fent intérieurement & par le 
feul inftinct lui être contraires : mais des 
chofes même qu'il juge telles , après les 
avoir foumifes au raifonnement. (a) Ce rai- 
fonnement qui peut ainfi calculer & s'établir 
juge entre l'inftin@ animal & les occafions ; 
cet être qui eft libre d'agir d'une maniere 
également oppofée à l’inftinét & au raifonne- 
ment , que peut-ce être, fi ce n’eft l'ame? 

C'eft cet être fupérieur & immatériel qui, 
par fon effence , éleve l’homme fi fort au- 
deffus de la bête : mais c’eft lui aufli qui le 
met quelquefois fort au-deflous d'elle, pour 
tout ce qui regarde fon état phyfique. La bête 
ne peut pas plus fe tromper dans fon inftinct, 
qu’une roue ne peut s'empêcher de tourner, 
lorfqu'une fois le mouvement lui a été donné. 
L'animal n'ayant pas la faculté du choix n’a 
pas même la liberté d’errer. 
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(a) Le fuicide , cet ae contre nature , & dont l’homme 
feul eft capable entre tous les animaux , en eft l’exemple 
le plus frappant, 
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C'eft dans ce fens que je confidere d’abord 
le Somnambule magnétique : c'eft l'inftin@ 
chez lui qui agit : c’eft lui qui voit , qui fent, 
qui touche toutes les parties de la machine : 
c’eft lui qui s’aidant enfuite des facultés de 
l'ame, preflent fon état futur, comme un 
effet , non pas deviné , mais néceflaire & 
déjà marqué dans l'état aétuel. 

Quoique l'animal ait le même inftinct phy- 
fique & machinal que je fuppofe à l'homme, 
il ne pourra jamais comme lui preffentir, pré- 
juger l'avenir. Son inftinét agit pour l'inftant. 
L'occafion, le befoin l’éveillent & le déter- 
minent : mais pour qu’il pût y avoir une pref- 
fenfation , il faudroit fuppofer une notion de 
Pavenir , une connoiflance , un difcernement 
des temps ; & c’eft ce que l'inftin@& feul ne 
peut donner à l'animal ; c’eft ce qu’il ne don- 
neroit pas au Somnambule, s’il n’avoit pas 
une ame capable de calcul , de comparaifon 
& de raifonnement. 

Je répete fouvent cette réflexion ; & je ne 
laifferai échapper aucune occafion d'y reve- 
nir , parce que quelques détra@teurs du Ma- 
gnétifme ont avancé avec encore plus de 
mauvaife foi que d'ignorance, que M. Mef- 
mer prêchoit le matérialifme. Je ne crois pas 
qu’en approfondiffant la théorie du Magné- 
tifme , on puifle découvrir aucune trace de 
cette erreur ; & c’eft dans l'effet Le plus mer- 
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veilleux de cette théorie, dans le Somnam 
bulifme magnétique , que je trouverois au 
contraire les plus fortes armes pour la com: 
battre. 

Quoique le fixiemé fens exifte dans tous les 
hommes ; quoiqu'il ait dans tous la même 
activité , la même certitude relative , puifque 
fa mefure pour chaque homme, eft celle des 
befoins & de l’état phyfique de lindividu , ce 
fens cependant n'a jamais été connu. On l’a 
bien foupçonné ; on en a reconnu diverfes 
propriétés, telles que la fympathie, l'antipathie, 
l'amour platonique, les preflentimens ; &xc. 
mais on n'a jamais découvert la véritable 
caufe de ces effets finguliers , parce que la 
nature du fixieme fens étoit abfolument in 
connue, C’eft au Magnétifine; c'eft au Som- 
nambulifme magnétique , que nous en devons 
la connoiffance & le développement. | 

Mais comment, par quel moyen, ce fixie- 
me fens fe développe-t-il dans l'opération 
magnétique ? pourquoi ne paroît-1il pas tou- 
jours exifter dans l'homme ?  c'eft je crois 
ce qu’on ne parviendra jamais à expliquer par« 
faitement. 

Dire, comme je l’ai entendu quelquefois, 
que la maffe des nerfs étant raflafiée du fluide 
univerfel , cette tursidité des nerfs produit le 
Somnambulifme & fes effets ; ce n’eft pas 
dire affez : & en effet , je conçois bien que des 
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herfs ainfi faturés de fluide , feront plus irri- 
tables, plus fufceptibles de vibrer aux plus 
légeres imprefions. Je conçois qu'un homme 
en cet état, devroit, par exemple, avoir la 
vue dix fois plus perçante , l'ouie dix fois 
plus fine , &c. mais tout cela ne me rend pas 
raifon du Somnambulifme , pourquoi tout 
homme quelconque, bien chargé de fluide, 
ne feroit-il pas toujours Somnambule ? Tous 
les malades ne font pas fufceptibles de tom- 
ber en cet état ; & l'on voit même dans ceux 
qui y tombent, qu'à mefure qu'ils approchent 
de leur guérifon , leurs fommeils magnétiques 
deviennent moins parfaits , quelque foin qu'on 
prenne de les charger de fluide (>), pour- 
quoi d’ailleurs les animaux ont-ils le même 
inftin& , fans fommeil ? Pourquoi les fens ex- 
térieurs du Somnambule magnétique femblent- 
ils s'ifoler en quelque forte, de tous les ob- 
jets étrangers? Voilà ce que la turgidité des 
nerfs n’explique pas. 

Dire encore que lorfque le genre nerveux 
eft ainfi raffafié de fluide , c’eft cette furabon- 
dance même du fluide qui eft le fens intérieur ; 
c’eft parler vaguement & créer de nouvelles 
difficultés."Car fi cela étoit , le Somnambule ver- 
roit par toutes les parties de fon corps ; il en- 
tendroit de même : or il paroît démontré par 
les expériences faites fur un grand nombre de 
Somnambules , qu'ils voient & qu'ils enten- 
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dent par l'eftomac; ce qui prouve l’exiftence 
dun f{ixieme fens très-diftinét , affeQ@ant à la 
vérité tout l’intérieur de la machine , comme 
le toucher en affecte l'enveloppe ; mais ayant 
cependant un fiese , un organe principal qui 
eft l’eftomac , comme le fiege du toucher 
ordinaire, fon principe , & même celui des 
cinq fens connus , eft le cerveau. 

Je ne peux donc me rendre raifon du Som- 
nambulifme magnétique ; ( & encore eft-ce 
bien imparfaitement , )qu’en difant, que la tur- 
gidité des nerfs raffafiés de fluide les rend à 
la vérité plus irritables, plus fenfbles , d'où 
le toucher intérieur acquiert une délicatefle 
exquife , mais que ce toucher intérieur ne 
peut fe développer , & entrer en aétion d’une 
maniere fenfible , qu’autant qu'il n'’eft plus 
étouffé , offufqué , par les actions multipliées, 
confufes , & quelquefois contraires , des 
fens extérieurs, qui perçoivent tout à la fois 
des impreffions diverfes. 

Qu'il faut donc que ces cinq fens devien- 
nent ifolés de tous les-corps étrangers, & 
qu’ils fe concentrent dans le fens intérieur, 
de maniere qu’au lieu d'être des fens diftinéts 
& agiflant par eux-mêmes, ils ne foient plus 
que de fimples dépendances , & des prolon- 
semens du fens intérieur , de maniere , en un 
mot, qu'ils n'aient plus par eux-mêmes, de 
relation avec les Corps étrangers ; mais feule- 
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ment. par la réaëétion qu'opérera fur eux le 
fens intérieur. 

Or, j'ai dit plus haut ; & je n’en doute 
pas , que le principal organe des cinq fens 
extérieurs , leur fiege commun eft le cerveau. 
Nous le voyons tous les jours dans les apo- 
plexies , dans la catalepfie , dans l’épilepfie, 
enfin dans toutes les maladies qui affectent 
principalement le cerveau : nous voyons , dis-je, 
que le premier effet de ces maladies, eft dé 
couper toute communication entre les chjets 
extérieurs & les fens du malade. 

Cela pofé , j'en reviens à ce que j'ai dit 
dans le principe. Toutes les fois qu’une partie 
malade corre{pondra direftement au cerveau ; 
toutes les fois que cette partie ne laïiffant pas 
circuler librement le fluide , dont on l'aura 
chargée, repercutera ce fluide au cerveau, il 
fe fera , dans les nerfs du cerveau , un engor- 
sement de fluide qui y produira une irritation » 
& cette irritation occafionnera l’engourdiffe- 
ment , & ,en quelque forte , l’extinétion mo- 
mentanée des fens extérieurs. Ce fera la tur- 
sidité des nerfs du cerveau qui rendra le ma- 
lade Somnambule & non pas la turgidité des 
nerfs en général. (8) Car tout malade ne 
pourra pas devenir Somnambule , quelque 
chargé qu'il foit du fluide ; il ne le devien- 
dra que lorfque fa partie malade répondra 
directement, fympathiquement au cerveau ; & 
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le Somnambulifme enfin ne durera qu'autant 
de temps qu'il en faudra au fluide qui irris 
toit le cerveau , pour fe mettre peu-à-peu en 
équilibre avec le fluide univerfellement ré- 
pandu dans Fefpace. 

Une fois les fens extérieurs éteints , le fens 
intérieur qui ne fera plus troublé & offufqué 
par eux, entrera dans toute fon action. La 
srande irritabilité des nerfs raflafiés de flui- 
de , augmentera l'activité , la fenfibilité de ce 
fens qui dès-lors correfpondra direftement 
avec les corps étrangers, en même-temps qu'il 
agira intérieurement & par lui-même , fur 
toutes les parties de l'individu. 


On peut m'objeéter , fans doute, qu'il ya 


bien de la différence entre un cataleptique 
& un Somnambule ; cela eft vrai; & jene 
prétends pas dire non plus , que le fluide 
accumulé dans le cerveau, & irritant cette 


partie, produira une véritable catalenfie ; je 
ne prétends pas non plus déterminer la diffé- 


rence de cette maladie avec le Somnam- 
bulifme , encore moins affigner les caufes de 
cette différence : toutes chofes qu’on parvien- 
dra, je crois , bien difficilement à expliquer: 
je dis feulement que ces deux états ont de 
la reflemblance, & que fans être une mala- 
die grave, comme eft la catalepfie, fans cau- 
fer les mêmes ravages , fans avoïr les mé- 
mes fymptomes & les mêmes effets, le Some 


=. 


… 


(35) 

nambulifme magnétique a pourtant le même 
principe que cette maladie («) & qu'ila un 
effet commun avec elle, celui d'engourdir 
les fens extérieurs, du moins quant à leur 
relation propre avec les objets du dehors. 

On pourroit m'objeéter encore , que fi les 
fens de la vue & de l’ouie paroïffent en ef- 
fet être éteints chez le Somnambule , il n’en 
eft pas de même des fens de l'odorat & du 
goût , lefqueis, au contraire , acquierent ,en cet 
état, & comme le toucher, une fenfibilité 
plus exquife. À cela je réponds que fi lon 
fait bien attention à la maniere dont les or- 
ganes du goût & de l'odorar font affle&tés, 
que fi l’on obferve que ce n’eft point le 
fluide feul qui agit fur eux , comme il agit 
fur les organes de la vue & de l’ouie ; que 
ce fluide n’afeéte l’odorat qu’à l’aide des cor. 
pufcules émanés des corps, & dont il s’eft 
chargé; que ce font les corps étrangers eux- 
mêmes qui agiflent fur l’organe du goût; 
on reconnoîtra que dans notre maniere de 
confidérer les fens extérieurs chez le Som- 
nambule, on peut regarder ceux de l’odo- 
rat & de l’ouie, non point comme étant 
des fens diftinéts, mais comme faifant par- 
tie de celui du toucher; & en ce cas ,on 
leur appliquera tout ce que nous avons dit 
de ce fens. 


Quand je parle de l'ergourdiffement 
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de lextinétion des fens extérieurs, on doit 
bien m'entendre , je le répete; je n’entends 
pas dire une extinction abfolue , mais une 
extinétion relative ; je fais très-bien , encore 
une fois, que le Somnambule n’eft point 
privé de l’ufage de fes fens, de la même 
maniere que left un cataleptique. Je fais ,au 
contraire, & j'ai eu plus d’une occafion de 
remarquer que le premier de ces deux hom- 
mes acquiert une fenfibilité bien plus grande 
que celle qu'ila dans fon état naturel ; mais 
je crois que dans le Somnambule, les fens 
extérieurs n’agiflent plus proprement directe- 
ment par eux-mêmes , mais comme étant des 
prolongemens des dépendances du fens inté- 
rieur , & que la caufe de ce nouvel état de 
l'homme eft du genre de la catalepfie. Il eft 
bien eflentiel de faifir cette diftinéion, fans 
laquelle on ne pourroit pas dire pourquoi 
tout malade , bien chargé de fluide ,ne pré- 
fente pas tous les phénomenes du Somnam- 
bulifme. 

Si l'on admet tout ce que je viens de dire 
fur les caufes du Somnambulifme magnéti- 
que , on n'aura pas de peine à en concevoir 
les effets, quelqu'étonnans qu'ils paroiffent 
être d’abord. On ne regérdera plus, par un 
abus ridicule des mots, le Somnambule com- 
me un forcier , ni fes annonces comme des 
prédictions , fes preflenfations comme des di- 
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vinations ; les gens qui dans la vue de tour- 
ner en ridicule le Magnétifme font tout ces 
quiproquo ,  voudroient nous faire trou- 
ver des miracles, dans le Somnambulifme ; 
je ne vois , au contraire, chez le Somnam- 
bule qu’un inftin@ admirable à la vérité, mais 
purement machinal. Je ne le diftingue abfo- 
lument de l'animal, qu’en ce que celui - ci, 
privé du raifonnèment, voit feulement le pré- 
fent relativement à fes befoins phyfiques ; 
au lieu que le Somnambule doué de la fa- 
culté de raifonner , de comparer, peut en- 
tendre mes queftions, fe les appliquer & 
comparer le préfent à lavenir, pour les ré- 
foudre. Je fuis convaincu qu’un Somnambule, 
auquel on ne feroit aucune queftion fur fon 
état, mais qu'on placeroit au milieu d’un 
amas de drogues, & de remedes, ne deman- 
deroit rien, mais qu'il ne fe tromperoit pas 
plus dans le choix de celui de ces remedes 
que fon inftinét lui défigneroit, que le chien 
ne fe méprend dans le choix de lherbe qui 
doit le purger, & qu'il faifit dès que fon 
inftin@ la demande, quoiqu'il parolffe ne 
pas la trouver agréable au goût. (to). 

Le chien malade, ai-je dit , dans un champ, 
ne fe méprendra jamais fur le choix de l’her- 
be qui doit lui rendre la fanté ; il la dévo- 
rera par befoin, tandis qu'il paroîtra y ré- 
pugner par goût. Le Somnambule jufques- 
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là, ne différera point de cet animal quant 
à l'inftin& phyfique ; il n'aura fur lui aucune 
prérogative. 

Mais cette vue de l'avenir, cet inftinct an. 
ticipé, cette faculté que nous découvrons 
dans le Somnambule , & par laquelle com- 
parant fon état préfent avec les effets que 
doit produire le remede qu’il y applique ; 
combinant dans l'avenir l’aétion de ce remede 
avec la réfiftance du mal, il peut prévoir, 
avec la derniere précifion , quel fera fon état 
phyfique dans un temps donné; cette faculté, 
dis-je, ne peut appartenir à la machine feule; 
& , je l2 répete, bien loin que la découverte 
du Magnétifme ait fourni des armes au ma- 
térialifme , comme plufieurs l'ont prétendu ; 
fi la fpiritualité de l'ame avoit befoin de nou- 
velles preuves, le Somnambulifme magnéti- 
que , au contraire, nous fourniroit une lumiere 
à laquelle les matérialiftes les plus décidés 
ne pourroient fe refufer. 

Ce qui furprend bien des gens dans le Som- 
nambulifme magnétique; ce que beaucoup 
d’autres traitent hardiment de chimere ou de 
charlatanerie , c’eft que les Somnambules 
connoiffent non-feulement leur intérieur , mais 
encore celui de leur Magnétifeur & de tou- 
tes les perfonres qui font en communication 
avec eux. Ce fait, dont j'ai été fouvent té- 
moin ,ne m'étonne point du tout , d'après les 
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idées que j'ai expofées fur le méchanifme 
& les caufes du Somnambulifme. 

J'ai répété fouvent qu'un homme eft en 
communication avec un autre homme , toutes 
les fois que les deux individus font orga- 
nifés de maniere à modifier femblablement 
le fluide qui circule dans leurs nerfs ; c’eft- 
à-dire, toutes les fois que le fluide peut 
circuler indifféremment de l’un à lautre. Or, 
pour que cela arrive, il eft néceffaire que 
dans tous deux les nerfs foient tiffus & ten- 
dus, finon également, du moins d’une ma- 
niere femblable ; car le fluide uuiverfel 
étant le même en entrant dans les deux in- 
dividus ne peut changer de mode, que par 
la maniere dont il y circule. 

Ainfi , lorfque deux hommes font en com. 
munication , on peut regarder tous leurs 
nerfs comme les cordes de deux inftru- 
mens ,qui feroient montés refpettivement à 
l’uniflon ou fur des tons harmoniques entre 
eux. 

Sous ce point de vue , l'on apperçoit ai- 
fément comment la plus légere diflonance 
dans les nerfs de l'homme touché , doit re- 
tentir d'une maniere défagréable & difcor- 
dante dans les nerfs du Somnambule qui le 
touche : cette différence, j'en conviens, ne fe- 
roit pas fenfible pour le même homme, s’il 
étoit éveillé ; mais dans le fommeil magné- 
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tique, fes nerfs font devenus infiniment plus 
irritables & plus fufceptibles: | 

Je penfe enfin que le mal qui affete une 
partie du corps de l’homme touché , fera fur 
la même partie du corps du Somnambule, 
du moins pour le moment & quant à la ma- 
niere dont l'ame percevra , la même fenfation 
qu'il y produiroit, fi cette partie elle-même en 
étoit affectée. (r1). 

Il n’eft plus étonnant après cela que le Som- 
nambule devine ; ( pour me fervir de la faufle 
expreflion qu'on emploie, )} ou plutôt qu'il 
fente, qu'il touche intérieurement le mal du 
malade qu’il vifite. Une fois la communica- 
tion bien. établie, les deux individus ne font 
plus qu’un feul'infirument harmonique, dans 
lequel les: difcordances feules retentiflent, & 
c'eft auffi par cette railon , que. le Somnam- 
bule verra mon foie, fi mon foie eft malade, 
tandis qu'il ne verra pas mon vifage, ou toute 
autre partie apparente, fije n’y ai point de 
mal : c’eft enfin parce que l'inftinét du Some 
nambule’ parle écalement pour les deux ‘indi- 
vidus que non-feulement il fentira , & tou- 
chera ce mal ; mais qu’encore il en indiquera 
le remede comme il auroit fait pour lui- 
même. 

En expliquant ce que c’eft dans Fa prati- 
que du Magnétifme , que la communication; 
l'harmonie entre un homme & unautre homme, 
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on découvre la caufe phyfique des fymparhies, 
des antipathies qu’on a connues, dont on a parlé 
de tout temps ,; fans pouvoir en rendre raifon. 

J'entre dans une affemblée d'hommes , que 
je n’avois jamais vus. L’un, au premier abord, 
me plaît, ou plutôt il me convient fans que 
je puiffe dire pourquoi: tandis que fon voi- 
fin , fouvent avec une meilleure apparence à 
l'extérieur , me repoufle & me déplait. 

La caufe de cette différence eft phyfique , 
il eff certain que le fluide univerfel doit s'é- 
maner de tous les corps, avec la modification 
qu'ily a reçue. L'homme qui par fa conftruc- 
tion intérieure aura modifié le fluide d’une 
maniere femblable & analogue à ceile dont 
je le modifie moi-même , me conviendra ; je 
fympathiferai avec lui, je ne répugnerai point 
à l'approcher, comme je ferois , au contraire, 
pour un autre homme dont la conftitution 
différeroit beaucoup de la mienne, & dont 
les nerfs repouflant mon fluide, le feroit re- 
fluer fur moi-même. J'aurois pour ce dernier 
la même répugnance , le même éloignement 
que les Somnambules montrent avoir pour Par. 
gent : ils n'ont cette répugnance , ainfi que 
je m'en fuis afluré par plufieurs expériences, 
que parce que l'argent ne laiffant point paf- 
fer librement le fluide , lorfqu'il a été modifié 
dans le corps humain , il repoufle le leur fur 
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fci je me rappelle ce que j'ai remarqué (ou 
vent, qu’il eft très-difficile de rencontrer, en- 
tre deux hommes, une analogie parfaite. Que 
cette analogie cependant étant la mefure de 
l'a@ion qu'un Magnétifeur peut exercer fur 
un malade, il faudra fouvent que le malade 
éprouve un grand nombre de Magrétifeurs 
avant d’avoir rencontré celui qui peut lui faire 
le plus de bien; qu'il feroit abfurde par con- 
féquent de compter fur de grands effets, tou- 
tes les fois qu’un feul homme entreprendra 
de magnétifer un grand nombre de malades 
pris au hafard. (13). 

Que deux hommes ne pourront qu'a la 
longue s'affurer qu'ils fe font mis en commu- 
nication l'un avec l’autre , & que ce ne fera 
que par les effets qu’ils pourront en juger fü- 
rement. 

Les caufes que nous venons d'indiquer, de 
la fympathie & de l’antipathie entre deux 
hommes , me paroiflent également rendre rai- 
fon de l'impofibilité du mêlange des races 
chez les animaux. 

En effet, chaque efpece étant organifée 
d’une maniere qui lui eft particuliere, les in- 
dividus d’une efpece doivent modifier le fluide 
d’une maniere plus ou moins analogue, mais 
au moins femblable ; & ceux d’efpece {diffé- 
rente, doivent au contraire le modifier d’une 
maniere abfoluinent différente. | 


on 
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Or, l'animal , non pas pris individuellement, 
mais en race , & qui ne peut écouter & fui- 
vre que fon inftinét , éprouvera toujours au- 
près d'un autre animal, d’efpece différente , l'é- 
loignement que doit néceffairement produire, 
entre eux, le repoufflement mutuel de leur 
fluide. 

Ce que l’on appelle amour platonique fe 
trouve également expliqué par la théorie du 
Magnétifme. On dit que cet amour eft lu- 
nion des ames indépendantes de celles des 
corps : mais qu'eft-ce que l'union des ames ? 


& par quelle raifon une ame immatérielle 


pourroit-elle avoir une inclination de préfé- 
rence & de choix pour une autre ame ; tou- 
tes les ames ,je crois, font les mêmes, mais 
ce qui differe dans tous les individus , ce qui 
eft fufceptible du plus ou du moins d’incli- 
nation, en raifon du plus ou moins de rap- 
port & d'analogie , c'eft le fixieme fens ; c’eft 
ce que j'appelle homme intérieur, & c’eft 
ce fixieme fens , felon moi, qui éprouve l'a- 
mour platonique. 

Je conçois qu'une malade Somnambule , & 
qui par la nature même de fon état de Som- 
nambulifme n'eft plus préoccupée par les fens 
extérieurs , peut reflentir pour fon Magnéti- 
feur cette efpece d’inclination ; & la reffentir 
d'autant plus fortement, que fon analogie , fa 
fympathie avec le Magnétifeur fé trouvera être 
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plus parfaite: c'eft fur ce principe que les dé- 
tracteurs du Magnétifme ont avancé qu'il eft 
contraire aux bonnes mœurs, en ce qu’une 
femme malade tombe dans une dépendance 
entiere de l’homme qui la magnéufe. 

C'eft ce que je necrois point ; & cet amour 
piatonique, dont je viens de parler , cette dé- 
pendance, quelque forte qu'elle foit, ne pourra 
Jamais altérer , en rien, la pureté des mœurs 
d'une malade. | 

D'après la maniere dont j'ai confidéré le 
Somnambulifme magaétique , tant au moral 
qu'au phyfique , il faut conclure , ce me fem- 
ble, que tout qui cetendra à intervertir l’ordre 
général , tout ce qui troublera l'inftin& mo- 
ral, ou linftinét phyfique, tout ce qui fera 
contraire aux idées morales que le malade a 
reçues , devra révolter ce malade , dans l’é- 
tat de Somnambule ; la confcience que les 
fens extérieurs peuvent étouffer & étouffent 
en effet fi fouvent, fera néceffairement chez lui 
dans toute fa force, puifque fon fens inté- 
rieur , l'inflin@ qui reçoit de l’ame , les pre- 
mieres impreffions morales , aura fon action 
toute entiere , tandis que fes fens extérieurs, 
éteints , en quelque, forte & dans une non ac- 
tion propre , ne pourront point détruire ces 
impreffioncs. 

Du moment que les fens extérieurs repren- 
dront le deflus, du rhoment qu’à la place 
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de l'amour moral & de fympathie on voudra 
exciter un amour phyfique , le Somnambulifme 
alors doit cefler , & ceflera : le fens intérieur 
doit s’éteindre , offufqué par les fens exté- 
rieurs, comme il l’eft dans l’état de veille ; & 
je ne fuis point furpris de la réponfe que bien 
des femmes Somnambules fe font accordées 
à faire à ce fujet : Si vous vouliez quelque 
chofe de malhonnête & contraire à mes principes, 
vous me feriez beaucoup de mal, Ë je me réveil- 
lerois auffi-tot (14). 

Tous ceux qui ont pratiqué avec fruit le 
Magnétifme s'accordent à nous dire, qu’indé- 
pendamment des procédés d'ufage, fi lon 
veut produire de vrais effets , il faut s’atta- 
cher fur-tout à magnétifer avec une volonté 
forte & décidée ; bien des gens tournent en 
ridicule cette maxime ; & d'une vérité phy- 
fique , ils font un myftere de charlatanerie. 
Ces gens là ont tort; & ils ne réfléchiffent 
pas aflez , il eft très-für, il eft même phyf- 
quement démontré , que la volonté décidée 
dans le Magnétifeur doit produire les plus 
grands effets fur le magnétifé. 

Lorfque je magnétife un malade avec le- 
quel je fuis en communication , je cherche 
à augmenter lintenfité & la vitefle de la por- 
tion du fluide univerfel qui doit circuler en 
Jui. Je la dirige long-temps vers la partie ma- 
lade dans laquelle ce fluide auroit peine à cir- 
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culer de lui-même, jufqu’à ce qu'enfin , & 
à la fuite d'un grand nombre d'efforts répé- 
tés, je fois parvenu à rompre les obftacles, 
& a rétablir dans cette partie la circulation 
naturelle du fluide, & avec elle , celle des 
humeurs qui s'ensorgeoient auparavant , & 
ftaonoient faute du reflort fuffifant dans les 
folides. 

Or ,il n’eft pas douteux que je donne bien 
plus d'activité , bien plus d'énergie au fluide que 
je fournis à ce malade , lorfque je le fais avec 
une volonté forte, & bien déterminée. 

Il ne faut pas confondre la volonté avec 
le vouloir. L'une eft un agent phyfique , une 
force provenant bien dans le principe, d’une 
opération de mon ame ; mais affectant phyfi- 
quement mes organes, le vouloir , au contraire, 
n'eft, fi l'on peut parler ainfi, > qu’ une fbraiGé 
de Pate , un premier mouvement qui n’eft 
fuivi d'aucun effet phyfique. | 

Je veux jetter une pierre ,; & je ne la jette 
pas. Voilà le vouloir ; il ne produit en moi 
nul ébranlement , nul effort. Mais je veux jet- 
ter une pierre , & Je la jette: voilà la vo- 
lonté décidée. L’ame a mis mes organes en 
action ; elle a produit fur eux un effet phy- 
fique , duquel eft réfulté un effort ; la délibé- 
ration de mon ame a mis en mouvement mon 
fens intérieur , & celui-ci a communiqué ce 
mouvement à mes fens extérieurs, 
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Si je fonge que je vais avoir à lever un 
poids d'une livre , fais-je le même effort de 
volonté, les mêmes préparatifs intérieurs que 
je fais lorfque je fuis prévenu qu’il me faudra 
lever cent livres ? 

Il me paroït donc bien démontré que la 
volonté active , décidée , n’eft point une chofe 
fimplement morale ; mais qu’elle eft une 
véritable force capable d'exercer une ac- 
tion. Comment donc pourroit -on dire après 
cela , que cette volonté n’augmentera pas l’é- 
nergie du Magnétifeur, & ne lui donnera 
pas une plus grande action fur fon malade ? 
Ma volonté doit donner à mon fens intérieur 
ou à l’enfemble de mes nerfs un furcroit d’é- 
nergie pour lancer le fluide , comme elle 
Jui donneroit une énergie capable de mou- 
voir plutôt cent livres, qu’une livre. 

Il eft une forte de volonté fur laquelle 
bien des Magnétifeurs, encore novices, s’abu- 
fent fouvent. Curieux de voir des merveil- 
les , ils magnétifent bien avec une forte 
volonté d'opérer des effets; mais en cela 
ils defirent moins de produire des effets fa- 
lutaires au malade , que de produire ceux 
qui fatisferoient le plus leur curiofité. Ces 
effets ne fe préfentent - ils pas d’abord, le 
Magnétifeur s’agite avec touté l’ardeur du 
defir contrarié ; il s’impatiente ; il croit 
alors avoir redoublé de volonté, & il n’eft 
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qu'un enfant volontaire & ardent , qui fe dé- 
pite au moindre refus qu’on lui fait du joujou 
qu'il defire. 

Cette efpece de volbnté, ou plutôt cette 
agitation donne, fans doute , aux neffs du 
Magnétifeur une augmentation de force & 
d'énergie ; mais il ne faut pas croire que 
ce foit - là cette énergie qui doit opérer des 
éflets falutaires. Le fluide, fans doute , cit- 
cule d'autant plus fortement: dans nos nerfs, 
qu'ils ont plus de ton, plus de refforts ; 
mois pour que ce fluide agiffle fuivant le 
vœu de la nature, il ne {uffit pas qu'il foit 
lancé avec force fur le malade ; mais il 
faut fur-tout qu'il le foit avec un ton égal, 
uniforme & foutenu; & ce ton uniforme, 
doit - on fe le promettre de l’impatience , du 
defir, ou des convulfions du dépit ? 

Si la tenfion', fi l'énergie de nos nerfs 
fufifoit pour produire de bons effets fur les 
malades, nous pourrions donc noûs. flatter 
d'en produire de très-bons toutes les fois 
que nous ferions agités par des pañions 
violentes. La haine afflurément tend nos 
nerfs plus fortement que ne pourroit faire 
l'amour du bien. Cependant tous nos maï- 
tres s'accordent à nous dire, & l'expés 
rience nous le démontre chaque jour , 
que pour opérer de faluraires effets gn ma- 
gnétifant , il faut le vouloir d’une volonté 

| forte 
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forte & pure, & avec un defir fincere & 
défintéreffé de faire le bien. C’eft que, cette 
difpofition dans les Magnétifeurs | en don- 
nant à fes nerfs plus de reflort, plus d’é 
nergie, donne auffi au fluide une marche 
uniforme & conftante , bien différente de 
cette impulfion convulfive que pourroit lui 
donner l'agitation des pañions violentes, 
de cette impulfion qui ne reflemblant en 
rien à la marche réguliere fimple, & mo- 
dérée de la nature, loin de foulager le ma- 
lade , ne pourroit au contraire qu’augmen- 
ter fes maux. 

SACHEZ VOULOIR , dit M. Net CROVEZ, 
ET VOULEZ, dit l’auteur des mémoires d, 
Buyzancy. Ces mots expriment tout : tou-, 
chez un malade avec la confiance que donne 
la certitude de le foulager, avec cette aflu. 
rance que doit vous infpirer le fentiment de 
votre propre force ; & ne veuillez vous 
fervir de votre fupériorité, que pour rem- 
plir le vœu de la nature & de l'humanité, 
en foulageant les maux de votre fembla- 
ble : c’eft lorfque vous ferez dans ces dif- 
pofitions , que vous pourrez compter fur 
de falutaires effets ; c’eft alors que votre 
volonté deviendra en vous un agent vrai- 
ment phyfique , auquel obéira toujours 
l'être pañif & fouffrant fur lequel vous en 
dirigerez l'a@ion. 

D 
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Les Somnambules magnétiques nous en 
donaent une preuve de fait, par la maniere 
dont ils obéiflent à la volonté puiffante de leurs 
Magnétifeurs : on les voit fe mouvoir & exé- 
cuter même les différens mouvemens que 
ceux-ci font de leur côté ; l’aétion de la vo- 
lonté du Magnétifeur , fur les nerfs qu’il fait 
mouvoir dans lui, fe répete fur les nerfs cor- 
refpondans du malade ; & des mouvemens fem. 
blables s’enfuivent naturellement. Il n’eft pas 
befoin que le Magnétifeur commande, qu’il 
éleve la voix ; il fufft qu’il agifle, & qu'il 
agifle avec une volonté déterminée de com- 
muniquer fon action au malade, celui-ci la 
recoit au même inftant. (rs). 

Mais bien plus , il n’eft pas même nécef- 
faire ‘que le Magnétifeur agifle ; il fufit qu'il 
veuille imprimer un mouvement au malade, 
pourvu qu’il le veuille d’une volonté forte 
& active, avec une volonté capable de pro- 
duire dans lui-même , un ébranlement (16), 
toutes les fois que ce mouvement ne tendra pas 
à contrarier linftin@, foit dans le moral foit 
dans le phyfique. 

Les Somnambules , dit-on, en plaifantant, 
répondent à la feule penfée de leur Magné- 
tifeur , ils devinent fa volonté & l’exécutent : 
oui, fans doute, & l’on s’efforceroit vainement 
de ridiculifer un fait qui devient de jour en 
jour plus commun , & dont chacun peut fe 
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convaincre par fes propres yeux , un fait 
attefté journellement par tous ceux qui ont 
eu le bon efprit de fuivre & d'examiner avant 
de nier. 

Les Somnambules ne devinent pas la vo- 
lonié de leur Magnétifeur ; ils la touchent ; 
ils en reffentent l'action. Je viens de dire que 
ma volonté fait fur mon fens intérieur un 
effet phylique capable de lui faire produire, 
à l’aide des fens extérieurs , l’effort que mon 
ame avoit délibéré ; cet effet phyfique , fur 
mon fens intérieur, doit néceffairement y cau- 
fer un ébranlement , une vibration quelcon- 
que. Le fens intérieur de mon malade Som- 
nambule ne doit-il pas éprouver au même 
inftant un ébranlement tout femblable ; & fi 
cet ébranlement exprime par réaétion à fon 
ame , la délibération premiere de la mienne, 
mon malade alors n’entendra-t-il pas ma vo- 
lonté , comme fi je la lui avois exprimée par 
des paroles ? 

Tous ces faits, j'en conviens, font éton- 
nans , merveilleux , mais ils n'en font pas 
moins vrais pour cela , & déjà les mêmes ex- 
périences fe multiplient , elles fe répetent 
dans toutes les parties du royaume. Bientôt 
les miracles du Somnambulifme magnétique 
feront devenus fi communs , qu’il fera hon- 
teux de les ignorer, & abfurde de vouloir 


les nier, On recherchera avec ardeur les Som- 
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nambules ; non plus fimplement par curio- 
fité, mais par intérêt perfonnel & pour le 
bien de l'humanité. Il eft très-rare , qu'un ma- 
lade, en cet état, ne voie pas, dans fon inté- 
rieur , la caufe de fon mal, & m'en indique 
pas le remede. On employera donc toute la 
force du magnétifme à faire tomber, autant 
qu'il fera poffible , tous les malades dans l'état 
de Somnambulifme , & l’on cherchera dans 
eux-mêmes leur propre foulagement. 

Mais, nous dit-on, le Masnétifeur le plus 
fort & le plus a@if, quelque bonne volonté 
qu'il ait, ne pourra gueres fe flatter de ma- 
gnétifer avec fruit plus de trois ou quatre 
malades , fouvent même un feul l’occupera 
rout entier. 

Cela eft vrai. Mais un Somnambule parfait 
entre les mains d’un Magnétifeur qui faura 
en tirer parti, fuppléera au temps qui lui man- 
que. Ce Somnambule touchera un grand 
nombre de malades; & du moment qu'il.fe 
fera mis en communication avec eux , il verra 
leur intérieur , comme il voit le fien ; il con- 
noîtra leurs maladies , il en indiquera Îles re- 
medes ; & quoique machinalement, il appli- 
quera ces remedes avec bien plus de certi- 
tude que ne pourroit faire le meilleur mé- 
decin. } 

De quelle reffource ne fera donc pas un 
Somnambule pareil ? combien de malades qui 
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ne peuvent être magnétifés ? combien d’autres 
qui étant magnétifés, ne peuvent tomber dans 
le Somnambulifme , s’emprefferont d’accourir 
a ce Somnambule, de le confulter fur leurs 
maux , afin d'abréger , par fes confeils, leur 
traitement & leurs fouffrances ? 


Pénétré de ce que cette heureufe perfpec- 
tive a de confolant pour l'humanité, je me 


fuis hâté de dire ce que j'ai vu & la maniere 
dont je l'ai vu : je ne me fuis point flatté 
de rendre raïfon de tous les phénomenes du 
Somnambulifme magnétique; d’une maniere 
fatisfaifante ; mais ce que je n'ai vu qu'im- 
parfaitement ; ce que je n'ai pu qu'effleurer, 
d’autres plus expérimentés l’approfondiront , 
fans doute , & je m'eftimerai trop heureux, 
fi en expofant mes idées générales fur le Som- 
nambulifme, j'ai pu exciter dans des hommes, 
plus inftruits que moi, le defir de nous com- 
muniquer les leurs. 

Il s’agit d'éclairer fur un fujet également nou- 
veau & intéreffant : 1l s’agit de foulager l’hu- 
manité fouffrante. Ce motif fera, fans doute, 
affez puiffant pour encourager les recherches 
de ceux qui s'étant vus à portée de recueillir 
un plus grand nombre de faits , peuvent en tirer 
des conféaquences plus lumineufes & plus inf- 
tructives pour nous. 
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NOTES. 


(Car: Ppapere) L Es philofophes anciens avoient 


foupçconné ce fluide univerfellement répandu. Les uns 


le nommoient l'ame de la nature, d’autres l'efprit uni- 
verfel ; quelques-uns même en avoient fait un Dieu. 
Mais ce fluide extrémement fubril avoit toujours 
échappé à nos fens. Ce font Les Somnambules magné- 
tiques, qui, les premiers ont pu le faifir & nous don- 
ner quelques notions de fa nature & de fes effets. 

J'ai dir que mademoifelle N... étant dans fes crifes 
magnétiques , voyoit trés-diftin@tement le fluide ; je 
vais rendre compte de quelques-unes des expériences, 
que certe heureufe difpoftion de ma malade, me mit 
à portée de faire. | 
_.Je pris un verre d’eau non magnétifée , & l'ayant 
approché de ma malade , fans la prévenir , je préfentai 
la pointe de ma baguette vers le milieu de la hauteur 
du verre ; puis je demandai à la malade de me dire 
ce qu'elle voyoit. 

Je vois , me répondit-elle , votre fluide fortir du 
bout de la baguette ; comme un très-oros fil d'or, 
d’un jaune brillant & femé d'étincelles beaucoup plus 
brillantes encore, Ce fluide , en traverfant l’eau , y 
laifle une trace de lumiere très-remarquable, & cette 
trace forme une efpece de féparation entre l’eau du 
deffus & celle du deffous ; le fluide en paflant fe charge 
de cette eau qui fort du verre avec lui fous la forme 
d’une vapeur ; & cette vapeur lobfcurcit & le fait pa- 
roître moins brillant qu’il n’étoit en arrivant au verre. 
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Une autre fois (le 3 Mai ) j'engageai ma malade 
à fortir de chez elle , pendant fon fommeil; elle n’eut 
pas de peine à y confentir. Elle fe rendit feule à une 
promenade publique hors de la ville , où je la rejoi- 
gnis bientôt ; je l’avois fuivie de loin, & je l’avois 
vue traverfer la ville, en fe démêlant fort bien, quoi- 
qu'avec les yeux exaftement fermés, de tous les em- 
barras qui fe rencontroient fur fon chemin. 

Arrivé près d'elle, je lui trouvai d’abord l’air préoc- 
cupé, mais fatisfait , & je me hâtai de lui en demander 
la caufe. — J'admire , me dit-elle , tout ce que je 
vois. — Et que voyez-vous, lui demandai-je ? — Je vois 
le fluide du foleil qui eft très-brillant & femé d’étincelles 
de feu. Ce fluide eft d'un jaune bien plus vif que le 
vôtre; il femble que le foleil nous l’envoie ; mais 
avant d'arriver jufqu'à nous , il change de couleur , 
parce qu’il fe mêle avec celui qui fort de la terre. 

Pourquoi donc , repris-je, ce fluide qui fort de la 
terre , eft-il plus épais & plus fombre que celui qui 
femble venir du foleil? C’eft, répondit ma malade , 
parce que le fluide qui fort de la terre y a traverfé de 
l'eau dont il a beaucoup de difpofition à fe charger, 
& dont il fe charge en effet, Il fort de la terre très- 
lentement , à mefure que le fluide du foleil qui eft plus 
pur ‘& beaucoup plus a@if , agit fur lui & le preffe 
d’en fortir. C’eft parce qu'il fort ainfi très-lentement 
que ce n’eft gueres que fur les dix ou onze heures du 
matin, que le fluide du foleil a pris affez de force, pour 
le faire fortir, & que dès trois ou quatre heures aprèse 
midi , il n’en a déjà plus affez. 

Le fluide refte très-épais jufqu'à quinze ou vingt 
pieds au-deffus de la terre , après-quoi il commence 
à devenir un peu plus brillant , parce que celui du 
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foleil l'éclaircit , en fe mêlant de plus en plus avec 
lui, il eft cependant un peu fombre & chargé de la 
vapeur de leau jufqu'à la hauteur de ce clocher 
( environ 200 pieds ) 8 même au-deffus ; après quoi 
il ne me paroïît plus être différent de ceîui du foleil, 

Et une preuve , ( ajouta ma malade , en fe retour- 
sant vers la plaine où font de belles prairies. arroféesS 
par un grand fleuve ) une preuve que c’eft l'eau dont 
le fluide fe charge , qui le rend plus épais ; c'eft que 
celui que je vois fortir de la riviere , femble être un 
brouillard très-épais, en comparaifon de celui qui eft 
fur les prairies, lequel eft lui-même beaucoup moins 
vif que celui que nous avons ici autour de nous 
( fur le côteau }). 

La fuite de cette converfation, qui fut fort longue, 
& les expériences que je continuai de faire, m'ont 
‘convaincu que le fluide que ma malade appelloit le 
fluide du foleil, n’eft autre chofe que le feu élémen- 
taire devenu fenfible pour les nerfs extrêmement irri- 
tables d’un Somnambule magnétique, que ce feu , par 
fa grande affinité avec l’eau rend notre air plus ou 
moins épais, {uivant qu'il a trouvé à fe charger d’un 
plus grand nombre de parties aqueufes ; &t que peut- 
être même , ainfi combiné , ce fluide devient l’air que 
nous refpirons ; & en effet , c’eft parce que le fluide 
eft combiné avec une moindre quantité d’eau, & par 
là convient moins à nos poumons , que notre refpira- 
tion devient toujours plus difficile , à mefure que nous 
nous élevons fur les hautes montagnes, & que nous 
y trouvons, dans fa pureté, le fluide que mademoi- 
felle N... appelloit le fluide du foleil. Je penfe enfin 
que c’eft par cette même affinité du fluide avec l’eau , que 
s’opere la végétation; en ce que l’eau , la feve, & 
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l'air humide font autant de moyens qui fourniffent, 
à la plante , la quantité de fluide univerfel , ou de 
mouvement qui lui eft néceffaire. C'eft encore par 
cette affinité, qu’on peut expliquer le defféchement de 
tous les corps qui ne font point expofés au conta@ im- 
médiat de l'air , & dont le fluide enleve peu-à-peu 
les parties aqueufes. J'en aï fait l'épreuve de la ma- 
niere fuivante : je préfentai ma baguette devant une 
fiole remplie d'huile de noix : ma Somnambule vit 
le fluide traverfer l'huile , comme un trait lumineux 
& fortir de la fiole, fous la forme d’une vapeur plus 
épaifle , fans doute, à caufe des parties aqueufes dont il 
s’éroit chargé en traverfant l'huile. 

( 2 page 2 ) D’après les expériences que j'ai rap- 
portées à la note précédente , j'ai conjefturé que le 
feu élémentaire ou le fluide univerfel eft en effet l’é- 
lement, le principe de tous les fluides connus, & que 
de même qu'il devient l’air que nous refpirons, lorf- 
qu'il eft combiné avec l’eau , il devient aufi fluide 
éle@rique , phlogiftique , fluide igné , &c. Suivant 
les différentes combinaifons &+ les modifications qu'il 
a reçues. 


J'ai eu depuis occafion de comparer le fluide uni- 
verfel modifié par l'homme avec le feu éle&trique. Je 
rapporte ici cette expérience , parce qu’elle peut fer- 
vir à faire voir ce que ces différens fluides ont de 
commun quant au principe , & d’oppofé quant à leurs 
modifications. 


Mademoifelle N.… dormoit d'un profond fommeil 
magnétique trés-tranquiile. J’armai une petite machine 
électrique portative dont je m'étois muni à deffein ; & 
n'ofant d’abord me hafarder à éle@rifer ma malade, je 
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me contentai de tirer moi-même l’éteincelle, étant x 
environ deux pieds de diftance d'elle. 

L'effet fut aufñ prompt qu’éronnant: je vis ma ma- 
lade tomber tout-à-coup dans un accablement fi grand, 
que je la crus prête à s’évanouir. Je me hâtai de la 
magnétifer avec beaucoup de vîtefle , de la tère aux 
pieds , afin de rendre au fluide nerveux fon cours na- 
turel ; & ce ne fut qu'après une demi-heure de ce 
travail, que je parvins à la rappeller un peu à elle. 

Je la queftionnai pour lors fur ce qu’elle venoit 
d'éprouver. (a) Je ne fais, me dit-elle, ce que vous 
avez voulu faire , maïs vous m'avez fait beaucoup de 
mal : il m'a femblé qu’on me donnoit de grands coups 
de maflue fur les bras, fur les jambes, fur le crâne, 
&t fur toutes les jointures : je vois bien à préfent que 
vous avez fait circuler dans moi un nouveau fluide 
différent du nôtre, & qui a arrêté tout - à - coup le 
cours de celui-ci. Je vois ce nouveau fluide fortir par 
toutes mes jointures , à mefure que vous me magnéti- 
{ez. Votre fluide qui eft plus a@if , le chaffe, fans pou- 
voir fe mêler avec lui: mais cet autre fluide ne fortira 
pas entiérement aujourd'hui ; ce ne fera qu’à la {éance 
de demain , que vous parviendrez à rétablir parfaite- 
ment la circulation libre du vôtre. 

Je me reffentirai jufqu’à demain, a-t-elle continué, 
des douleurs que J'ai atuellement dans les jointu- 
res; & je conferverai, à mon gofier, un goût de 
fouffre. 


(a) Je n’avois point prévenn ma malade de ce que je me propo- 
fois de faire en ce moment ; & cette fille n'a de fa vie vu une 
machine éleftrique , ni entendn parler des effets de l’é- 
leäricité. 
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Cette annonce s’effeltua réellement. Ma malade 
payant nulle idée de ce qui lui étoit arrivé pendant 
fon fommeil , ne put jamais comprendre , à fon re- 
veil, d’où pouvoit lui venir ce goût de fouffre, & les 
douleurs qu’elle reffentit pendant vingt-quatre heures, 
dans les bras & dans les jambes. Elle ne fut pas moins 
furprife de trouver, pour la premiere fois, pendant ce 
même temps, à l'eau magnétifée qu’elle büvoit habi- 
tucllement , un goût très - défagréable de fer & de 
fouffre. 

Avant de tirer l’étincelle , j’avois approché mon 
pouce du conduëéteur , à diverfes reprifes; ma malade 
alors avoit vu très-diftin£tement le fluide magnétique for- 
tir demon pouce, pour aller au conduéteur, & un autre 
fluide venir du conduëteur à mon pouce, fans fe mêler 
avec le mien: elle avoit remarqué que cet autre fluide 
n’étoit point de la couleur du mien : elle l’avoit trouvé 
plus épais , . d’un rouge pâle & violet, & rendant peu 
ou point d’étincelles brillantes, 

Depuis ce jour, j'ai eu plus d'une fois occafion de 
répéter cette expérience. J'ai vu la mème malade tom- 
ber en Somnambulifme , pendant qu’il faifoit un orage 
violent , dont nous étions environnés : elle éprouva, 
mais moins fortement, les mêmes effets ; l’accablement 
les douleurs aux jointures ; le goût de fouffre ; & je ne 
doute pas que tout Somnambule magnétique, en pareille 
circonftance , n’éprouve également tous ces effets ; 
pourvu que, comme ma malade, il ait le genre nerveux 
aflez irritable , pour être fenfible aux imprefons les 
‘plus légeres. 

Cette expérience m'a paru démontrer que le fluide 
magnétique & le fluide éleétrique , s’ils ont le même 
principe, ont du moins des modifications différentes , 
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&t même oppofées , de même que nous voyons l'huile &£ 
l'eau, quoique chargées , l’une & l’autre, d’une très- 
grande quantité de feu élémentaire , ne pouvoir pas fe 
mêler. J'ai penfé que c’eft fans doute de cette oppofi- 
tion qui fe trouve entre les deux fluides, que provien- 
nent l’accablement , les douleurs mêmes que nous 
éprouvons quelquefois dans les temps d’orage. Le 
fluide éleétrique , dont l'air fe trouve alors furchargé, 
doit en effet gêner, en nous, le mouvement, s’il s’op- 
pofe à la circulation du fluide qui doit nous donner le 
mouvement & la vie: d'où nous pouvons conclure qu'il 
feroïit trés-falutaire de fe faire magnétifer fortement , 
pendant le temps d'orage, afin de repouffer l’attion du 
fluide éleltrique. 

Jufques-là , je n’avois encore vu que différence & 
oppofitions même entre le fluide éle@trique & le fluide 
magnétique : cependant je répugnois à admettre plu- 
fieurs fluides d’une nature entiérement différente. Cette 
complication.de moyens m'auroit paru être une défec- 
tuofité dans les ouvrages de la nature. J’effayai de 
m'en éclarcir encore mieux, par une nouvelle expé- 
rience que je fis peu de jours après. 

Je pris un pain de cire d'Efpagne; & préfentant ma 
baguette vers fon milieu , à environ fix pouces de dif- 
tance , je demandai à ma malade, de me dire ce qu’elle 
voyoit. = Je vois , répondit-elle ; votre fluide fortir, 
comme à l'ordinaire , de la baguette ; mais lorfqu'il 
arrive à cette cire, il fe fépare, & s'échappe tout au- 
tour par les bords. Il femble bien cependant qu’une 
partie du fluide traverfe la cire ; car j'en vois fortir un 
peu de l’autre côté ,'& dans la dire@tion de la baguette; 
mais ce qui fort ainfi eft devenu beaucoup plus pale & 
n’a plus d’étincelles ; cela ne paroît plus être qu'une 
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vapeur épaiffe , laquelle , après avoir traverfé fa cire, 
ne va pas bien loin. 


Cette expérience répétée plufieurs fois fur Ia cire 
jaune , comme fur la cire d'Efpagne, me convainquit que 
les deux fluides ont quelques chofes de femblable ; & 
que s'ils different dans leurs modifications , ils doivent 
néanmoins avoir un principe commun qui ne peut être, 
felon moi, que le feu élémentaire. 

( 3 page 3 ) Je demandai un jour à ma malade, 
dans fon fommeil, quelle faifon de l’année, & quelle 
heure dans le jour étoit le plus favorable au Ma- 
gnétifme. 


Le printemps, répondit-elie , & l'été font les meil- 
leures faifons. Les heures les plus couvenables pour 
magnétifer font , depuis onze heures du matin jufqu'à 
trois heures après-midi... On pourroit bien dire juf- 
‘qu'à quatre heures. Mais il eft plus für de dire jufqu’à 
trois (a). La raïifun qu’elle m'en apporta, fut que le 
foleil, àces heures-là ,a plus de force pour donner le 
fluide qu'il n’en a dans le refte du jour. 


( 4 page 4 ) Le jour que je me promenois dans 
la campagne avec ma malade Somnambule, je dirigea 
avec force , ma baguette , fur un arbre dont j’étois 
éloigné d'environ vingt pas. 


< 


Ma malade vit la colonne du fluide , d’un jaune vif 


& éteincellant, fortir de la baguette & aller à l’arbre : 
elle vit en même-temps une autre colonne de fluide , 


CRamemeneres RES PENSANT, 2 meme od Een PRO MEME PEN a I) 


(a) Je fuis bien afluré qne cette fillz, qui ne fait pas lire, n’a 
jamais entendu parler des découvertes curieufes qu’a faites tout ré- 


cemment M. de Caffini , fur les variations diurnes & périodiques 
Se l’aimant. 
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fortant de l'arbre & venant à ma baguette : maïs, 1e 
dit-elle , le fluide de l'arbre eft bien différent du vôtre; 
ileft beaucoup plus päle & plus blanc. Xl tiendroit 
plutôt de celui du foleil pour la couleur : mais je n’y 
vois point d’étincelles brillantes, comme j'en vois au 
fluide du foleil & au vôtre. Je remarque encore, con- 
tinua ma malade , que fur les feuilles & tout autour 
des branches, il paroît y avoir un fluide qui étincelle 
un peu, & qui eft plus vif & plus brillant que celui 
qui fort de l'arbre , pour venir à vous , lorfque vous 
lui préfentez votre baguette. 

( s page 15 ) Jai vu quelques Magnétifeurs qui, 
dans le deflcin de faire tomber leurs malades en Som- 
nambulifme, au lieu de les magnétifer de la tête aux 
extrémités , & fuivant la marche de la nature, alloient 
au contraire chercher le fluide dans la partie malade où 
il devoit être engorgé ; & par une manipulation inverfe 
& foutenue , ramenoïent ce fluide à la tête pour en 
charger le cerveau. 

Il n’y a pas de doute qu’en opérant ainfi, ils ne par- 
viennent à calmer les douleurs qu’éprouvoit auparavant 
le malade. Mais fi ces douleurs n’avoientd’autre caufe que 
les efforts répétés du fluide , qui tâchoit de fe frayer un 
paffage libre dans la partie malade ; & fi cette partie 
ne pouvoit être guérie que par une fuite de ces mêmes 
efforts long-temps foutenus, il eft certain aufli que ces 
Magnétifeurs , en détournant le fluide, en empêchant 
fon aGtion fur la partie affe@ée foulagent à la vérité le 
malade , mais qu'ils s’oppofent du moins à fa 
guérifon. 

Mais je vais plus loin, & je fuis convaincu que ce 
procédé, contraire à la marche de la nature, eft très- 
pernicieux, Je crois qu’en ramenant à la tête le fluide 
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qui circuloit dans le refte du corps, on ne peut man- 
quer d'y amener auffi le fang & les humeurs. Je crois 
qu’à la longue, ces humeurs doivent s'y engorger ; 
& je ne ferois point furpris qu'un malade , ainfi ma- 
gnétifé, ne finit par avoir des attaques habituelles de 
catalepfe ou quelque dépôt dans la tête. Je crois enfin 
que le fommeil produit de cette maniere, étant une 
crife fymptomatique & forcée , & non pas une crife 
naturelle & critique, ne doit point être le vrai Som- 
nambulifme magnétique ; mais qu'il eft bien plutôt 
uue forte de délire. C’eft pour cette raifon , qu'en par- 
Jant des crifes, je n’ai prétendu parler que de celles 
qui font produites par une circulation naturelle du 
fluide, interceptée feulement dans les parties malades. 
Que les humeurs fuivent, à la longue , la marche du. 
fluide, c'eft ce dont on ne peut gueres douter. Tous 
les procédés qu’on emploie dans la pratique du Ma- 
gnétifme , les efiets qu’on attend de ces procédés & qui 
en, réfultent effe@ivement , prouvent , tous les jours, 
qu’en appellant & dirigeant en bas le cours du fluide 
chez les malades, on y appelle en même-temps le fang 
& les humeurs. | 

Et quant à la maniere dont fe produit cet effet, on 
peut croire que les nerfs ayant une fois reçu du fluide 
un mouvement conftant & toujours dans le même fens, 
ils doivent , par leurs ofcillations , imprimer au fang 
& aux humeurs qu’ils font circuler, le même mouve- 
ment & la même direétion. 

A ce fujet , & convaincu de la très-grande affinité 
qu'a le fluide magnétique avec l’eau, je demandois un 
jour à ma malade quel effet produifoient les bains — 
Les bains de jambe , me dit-elle, font propres à attirer 
Je fang en bas, parce que le fluide qui cherche l'eau, 
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tend à defcendre vers celle du bain, & le fang fuit le 
fluide (a). 

Je penfe, continua-t-elle , que fiun homme demeu- 
roit pendant long-temps à moitié plongé dans l’eau, 
cette partie plongée prendroit, à la longue , plus .de 
nourriture, tandis que la partie qui fe trouveroit hors | 
de l’eau, feroit deffléchée, parce que le fluide l’aban- 
donneroit toujours pour gagner l’eau. 


Ne pouvons-nous pas conclure delà, qu’un animal 
habitant dans l’eau , doit vivre plus long - temps que 
celui qui vit dans l’air; non-feulement parce que le 
premier trouve dans fon élément une plus grande abon- 
dance du fluide principe-de la vie, mais encore parce 
qu’il y trouve ce fluide en quantité prefque toujours 
égale ; ce qui n'arrive pas dans l'air. 

(6 page 10 ) Ma malade, comme tous les Somnam- 
bules que j'ai vus, avoit, pendant fes fommeils, les 
yeux fermés très - exatement. Ils l’étoient même au 
point que lorfqu’elle fe réveilloit, elle ne pouvoit les 
ouvrir feule, &t que j'étois obligé de l’aider à les eu- 
vrir. Cette fille cependant voyoit très-diftin@ement les 
objets. J'ai dit qu’en cet état, feule & fans être con- 
duite par perfonne, elle avoit traverfé la ville entiere, 
évitant à propos tous les obftacles qui fe rencontroient. 
Je l’ai vue travailler, en dormant , à fa couture, 
auffi bien qu’elle eût pu le faire étant éveillée : enfin 
je ne peux pas douter que cette fille ne vit parfai- 
tement. 


_ 


ET | 


(a) Les bains de jambes froids n’ont , fans doute, un effet con- 
traire qu’en ce que le froid , contraétant les vaifleaux , ils n’ont 


plus la capacité néceflaire pour recevoir le fang qui s’y porte. 


Mais 
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Mais comment chez elle fe faifoit {a vifion ? FEtoît. 
ce par les yeux, quoique bien clos ; & le fluide par 
fon extrême fubtilité pénétroit-il la paupiere , pour 
faire fur la retine & {ur le nerf optique , rendu irrita- 
ble , la même impreffion qu’il y auroit fait dans l'état 
de veille? 

C'étoit ainfi du moins que je tâchois de me rendre 
raifon de ce phénomene , lorfqu’un jour , ayant prié 
ma malade d'examiner avec attention une drogue en 
poudre que je lui préfentois, & de m'en dire fon avis, 
je la vis faire machinalement deux portions de cette 
poudre ; elle en mit une moitié dans chaque main, 
puis elle approcha une de fes mains , tout contre le 
creux de fon eftomac , elle éloigna l’autre horifontale- 
ment & de toute la longueur de fon bras ; tournant en 
même-temps la tête du côté oppofé , avec l'air d'atten- 
tion de quelqu'un qui examine, j'obfervai que de temps 
en temps elle remuoit, avec fon pouce , la poudre qui 
étoit dans la main devant le creux de l’eftomac , comme 
pour mieux la voir. Enfin , après quelques inftans 
d'examen , elle me dit fun avis fur cette poudre. 

Je lui témoignai ma furprife fur cette manicre de re- 
garder les objets ; elle me répondit alors , fans héfiter » 
je ne vois pas par les yeux ; c’eft par. là que je vois, 
( montrant fon eftomac. ) 

Un autre jour, on faifoit beaucoup de bruit prés de 
Tendroit où ma malade étoit en crife magnétique. Je 
pus voir très-diftintement alors, un léger mouvement 
couvulfif que ce bruit occafionnoit à l'eflomac de ma 
malade , mouvement aflez fort pour être fenfible à 
l'extérieur. ! 

Le bruit devint tout - à-coup très-fort, Ma ma- 
lade alors porta vivement la main fur fon eftemac ; 
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elle jetta en mêmeztemps un cri, & fe plaignit qu'elle 
venoit d'y recevoir un grand coup. Les convulfions de 
l'eftomac devinrent, en uninftant, beaucoup plus for- 
tes, & elles gagnerent bientôt le refte du corps. J'eus 
beaucoup de peine à calmer cette agitation accidentelle ; 
&x dès que je vis ma malade un peu plus tranquille, je 
lui demandai, fi elle avoit entendu quelque bruit ? — 
Je n'ai rien entendu, répondit-elle , mais il m’a fem 
blé qu'on me donnoit un grand coup fur le creux de 
l’eftomac. J'effayai alors de lui parler en approchant 
ma bouche le plus près de fon-eftomac qu'il me fut 
poflble , fans cependant le toucher, & je parlai fi bas, 
que l'oreille la plus fine, n’auroit pu m'entendre à la 
diftance où étoient pour lors les fiennes. Elle m’enten- 
dit parfaitement , & me répondit. Toutes les fois que 
j'ai répété cette expérience , elle m'a toujours eñtendu 
de même. Un autre jour , un tambour battoit la caiffe 
fous les fenêtres de la chambre où elle étoit en Som- 
nambulifme, j’aurois pu compter les coups de baguette 
par les vibrations que je voyois très-fenfiblement faire 
aux nerfs du plexus ftomacal de ma malade, au travers 
de fes vêtemens. 

Ce feroir peut-être ici le lieu de parler d’un phéno- 
mene très-connu, qu’on retrouve chez tous les Som- 
nambules magnétiques , 8 dont cependant je crois 
qu'on: parviendra difficilement à rendre raifon d’une 
maniere fatisfaifante. © 


Ce qu’on remarque au premier abord, dans les Som- 
naämbules 3 ce qui même cara@térife le plus décidé- 
inent le Somnambulifme, c'eft que voyant très-diftinc- 
tement tous les objets qui fe trouvent à léur portée, 
les malades, en cér état, ne peuvent entendre que leur 
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Magnétifeur feul , ou toute autre perfonne qu’il a mife 
en harmonie avec eux, | 

D'où peut provenir chez le Somnambule magnétique, 
cette différence entre le fens de la vue, & celui de 
l'ouie ? Seroit-ce parce que le nerf optique aboutiffant 
à l’humeur aqueufe du criftallin , le fluide , quelles que 
foient fes modifications , &t feulement par la grande 
affinité qu’il a avec l’eau, peut toujours fuivre ce nerf? 
au lieu que n'ayant pas la même caufe d’attra@ion 
vers le timpan de l'oreille , ce fluide | après avoir 
frappé leftomac , ne peut circuler dans le nerf auditif 
& le faire vibrer, ainfi que tous les autres nerfs du ma: 
Jade , que lorfqu’il a été auparavant modifié d'une ma- 
niere analogue à celle dont le malade le modifie, 

Cette folution pourra paroître infuMfante , je le 
fens ; & je defire qu'on s'occupe à en donner une 
meilleure fur un fait auffi commun: les recherches de 
ce genre ne doivent point être regardées comme étant 
de fimple curiofité ; & il faut croire que dans Ia 
fcience du Magnétifme , comme dans plufieurs autres 
fciences , on découvrira bien des effets utiles qu’on ne 
foupçonnoïit pas encore, en recherchant les caufes de 
certains phénomenes , que cependant on n’expliquera 
jamais. 

( 7 page 31) Le Somnambulifme magnétique cefle 
dès que le malade eft guéri. Je ris , difoit le malade de 
Buzancy à fon Magnétifeur , lorfque je fonge aux ef 
forts que vous ferez inutilement demain pour m'en 
dormir. Vous n'y parviendrez point , parce que je ferai 
guéri. 

De même lorfque la guérifon approche, on remar- 
que un changement fenfible & gradué dans les fommeils 
des maïades ; qui deviennent plus imparfaits chaque 
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jour , à proportion que la maladie diminue. La bonté » 
la force de ces fommeils eft la mefure de la maladie ; 
& les variations qu'on trouve dans ces fommeils , défi- 
gnent celles qui fe font dans l’état du malade. 

Ceci revient parfaitement à ce que j'ai dit fur la ma. 
niere dont le fluide agit par le Magnétifme. Lorqu'une 
partie du corps malade , correfpondante au cerveau » 
eft obftruée 3; lorfque le fluide que le Magnétifeur a 
dirigé vers cette partie, ne peut y circuler librement ; 
ce fluide, après avoir fait un premier effort contre les 
obliacles , eft réagi au cerveau , lequel à fon tour le 
renvoie vers la partie malade , fur laquelle il fait un 
fecond effort, & qui le réagit encore. 

Cette ation & cette réation doivent durer ainfi, 
jufqw’à ce que les obftacies foient détruits. Ce n’eft 
qu'à ja longue qu’ils peuvent l'être entiérement : mais 
sl eft certain qu’à chacun des efforts que le fluide fait 
contre eux, ils doivent diminuer un peu. Or, à me- 
fure que la réfiftance s'afloiblit ; à mefure que le fluide 
a moins de peine à circuler, il doit être renvoyé tou 
jours plus foiblement & en moindre quantité au cer- 
veau ; delà les crifes doivent devenir plus foibles cha- 
que jour & par gradation , sufqu’à ce qu’enfin elles 
ceffent tout-à-fait par la circulation libre du fluide ; & 
c'eft en effet ce qui arrive. , 

Je difois tout-à-l'heure, que la force des fommeils 
eft la mefure de la maladie. Il faut entendre cela de 
chaque maladie refpeétivement , & non pas générale 
ment: Ceft-à-dire, que dans toute maladie , qui fera 
de nature à opérer le Somnambulifme , les fommeils 
feront d'autant meilleurs, que Ja maladie approchera 
de fon période le plus aigu : mais il pourra très-bien 
arriver qu'une maladie plus grave ne donnera pas Île 
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Somnambulifme 3 tandis que cet état fera fa crife natu- 
relle d'une autre maladie beaucoup moins grave. 

J’ai vu une jeune perfonue attaquée d’un rhumatifme 
goutteux , qui lui donnoit des convulfions continuel- 
les. Cet état fâcheux, joint à la fuppreflion des regles, 
étoit la fuite d’un coup de foleil qui avoit occafñonné 
un dépôt dans la tête , & qui de plus avoit rendu cette 
jeune fille imbécille. 

J'ai guéri cette malade, en la magnétifant conftam- 
ment pendant deux mois ; & quelque defir que j’eufle 
de la rendre Somnambule , je n'ai jamais pu y parve- 
nir ; tandis que, dans le mème-temps , la mere de cette 
jeune perfonne eft tombée en Somnambulifme , dès la 
premiere fois que je l'ai magnétifée pour une maladie 
ordinaire & très-légere , affeétant la matrice dans un 
âge critique. 

-( 8 page 33 ) J’ai fait à ce fujet , une expérience 
très-intére{fante. Mademoifelle N... , fans être parfai- 
tement guérie, étoit cependant fort près de fa guérifon; 
la nature , chez elle , ne demandoït plus comme autre- 
fois , le Somnambulifme ; & je fuis convaincu que fi 
je m'étois contenté de magnétifer cette fille de temps 
en temps, & fans avoir une volonté décidée de la met- 
tre en cet état, elle n’y feroit plus tombée. 

Ua jour, fans attendre qu'elle fût fufifamment chare 
gée de fluide , j'effayai de charger fa tête feulement, & 
le plus fortement, qu’il me fur poflible. Ma malade ne 
tarda pas à s'endormir; & ce fommeil, quoique très- 
imparfait , porta cependant tous les caraéteres princi- 
-paux du Somnambulifine magnétique : mais comme la 
mafle entiere des nerfs n’avoit point été rafafiée de 
fluide , & que conféquemment elle n’avoit point le de 
gré d’irritabilité qu’elle auroit dû avoir, la malade ne 


E 3 


(70 ) 


vit point, pendant ce fommeil , comme elle auroit dû 
voir. En chargeant la têre feule, j'avois altéré l’équi- 


libre entre la tête & l’eftomac : j'avois bien engourdi. 


les fens extérieurs ; mais je n’avois pas donné en même- 
temps au fens intérieur tout le développement , toute 
Va@ivité dont il eût été fufceptible. Delà le fommeil, 
quoique vraiment magnétique, ne fut pas auffi parfait , 
à beaucoup-près, qu'il aurait pu l'être. 

Je fus curieux de poufler plus loin cette expérience, 
& la tête étant chargée , comme je viens de le dire, 
j'appliquai toute la force magnétique dont j'étois capa- 
ble , à charger vivement & ipromptement leftomac. 
Je vis alors le fommeiïl changer peu-à-peu de nature ; 
& à mefure que la mafle des nerfs fe raflafioit de 
fluide, le fens intérieur reprit plus d'aétivité & plus 
détendue. Enfin , le fommeil devint, non pes auff 
parfait qu’il auroit pu l'être anciennement, l’état con- 
*yalefcent de la malade ne le permettoit plus ; mais du 
‘moins il fut beaucoup meilleur qu’il n’avoit été au com- 
mencement de l'expérience. 

Seroit-ce avancer trop d’après cette expérience , que 
de dire, que la plupart des tranfports au cerveau font 
des Somnambulifmes commencés ; &x que ces crifes 
fympromatiques qui nous alarment, pourroient devenir, 
au moyen du Magnétifme, des crifes critiques &t fa- 
luraires ? 

Si le délire où tombent les malades , fi les tranfports 
‘au cerveau périodioques n’ont d'autre Caufe qu’une 
“extrême irritation du cerveau, il eft vraifemblable que 
fi le Magnétifeur alors s’attachoit à rétablir l’equili- 
bre, en chargeant fortement l'eftomac , le fens in- 
térieur prendroit le deffus fur les fens extérieurs , & 
il en réfulteroit une crife de Somnambulifine magnétique. 


e 
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Ma malade avant que j’eufle entrepris de la magné- 
tifer fortement , avoit, comme je l’ai dit, tous les foirs 
un redoublement de fievre avec tranfport au cerveau, 
dès la premiere fois que je la magnétifai ; dès que 
j'eus donné un courant régulier au fluide qui fe por- 
toit auparavant en trop grande abondance à la tête, ma 
malade devint Somnambule magnétique ; & dès-lors 
plus de redoublemens, plus de tranfports au cerveau. 
N'eft-il pas probable que la même chofe arriveroit à 
a plupart des malades que nous voyons tomber dans 
des délires périodiques , fymptomes des maladies 
aigues ? 

L’obfervation fuivante femble confirmer mon opinion. 
Cette obfervation intére{fante & non fufpelte, rappor- 
tée dans l’hifloire des maladies épidémiques de 1746 par 
M. Malouin , médecin , me paroît démontrer, non- 
feulement qu’un magnétifeur attentif pourra fouvent 
changer en crife Magnétique le tranfport au cerveau 
qui a lieu dans un grand nombre de maladies ; mais 
même que la nature feule , & fans avoir befoin d’être 
aidée, peut quelquefois, & en certain cas opérer ce 
changement , 8x produire une efpece de Somnambu- 
lifme magnétique. Voici les termes de M, Malouin. I! 
y eut aufli quelques pleuréfies. J'ai obfervé , ( & plu- 
fieurs médecins m'ont dit l'avoir obfervé ) que ce qui 
faifoit la douleur de côté dans ces pleuréfies Je tranf- 
portoit après les faignées , fur le poignet , ou fur la main 
du bras dont on avoit été faigné , & qui étoit du céêté op- 
pofé à la douleur. Il fe joignoit auffi de l'enflure à la 
douleur fur le poignet & fur la main ; mais cette dou- 
leur fe diffipoit, &c. &c…. Dans les perfonnes du [exe 
malades de ces pleurêfies , ce qui faifoit leur douleur de 
côté fe tranfportoit à la tête par la faignée du bras, fi 
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elles étoient dans ce temps prêtes à avoir leurs regles ; 
le pouls leur devenoit petit quoique mol, il étoit fré 
quent & irrégulier, & les malades tomboient dans le dé 
lire ; leur délire avoit cela de particulier ; c’efl que ces 
malades étant interrogées ; répondoient jufle aux de- 
mandes qu'on leur faifoit, & elles déraifonnoient auffi- 
46t qu'on ceffoit de leur parler {a). 

Voilà , fans doute , un exemple frappant du Somnam- 
bulifme magnétique, opéré par le fimple travail de la 
nature , &t je ne doute pas que , files malades dont 
parle M. Malouin avoient été interrogées fur leur état, 
elles n’euffent indiqué les caufes de leurs maladies, & 
les remedes qui leur étoient convenables. Qu’auroit-ce 
été, fi la nature avoit encore pu être renforcée & di- 
rigée par la main du Magnétifeur? 

On remarquera que ce Somnambulifme magnétique 
naturel avoît lieu , lorfque les malades étoient près du 
temps où elles devoient avoir leurs regles. J'ai été plus 
d’une fois dans le cas d'obferver , que c’eft en effet 
aux approches de ce temps critique que les femmes 
font le plus fufceptibles de tomber dans cet état fin- 
gulier. 


( 9 page 35 ) On ne peut nier que le Somnambu- 
lifme ne foit une maladie » & une maladie dont le fiege 
eft momentanément dans le cerveau. C’eft en cela que 

/ e Somnambulifme reffemble à la catalepfie. Celle-ci 
eft produite par un embarras , un engorgement des 
humeurs ; & ce qui rend cette maladie dangereufe , c’eft 
que les humeurs ne peuvent être engorgées dans le 
cerveau que parce que les folides qu’elles affaiffent dans 
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(a) Voy. les Mém, de l'Académie , année 1746. 
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cette partie, y font fans reflort, & qu'ils ne peu 
vent conféquemment s’en débarraffer d'eux-mêmes (a), 
Dans le Somnambulifme magnétique , les nerfs font 
à la vérité dans le même état, mais c’eft par une rai- 
fon contraire: ce ne font point les humeurs engorgées 
dans cette partie qui affaiffent les nerfs ; mais ces nerfs 
font irrités à l’excès par la furabondance de fluide qui 
s’y porte. Cette irritation produit pour l’inftant le même 
effet qu'auroit produit l’engorgement des humeurs : 
mais il s’en faut bien qu’elle foit évalement dangereufe 
pour les fuites. Et en effet, le fluide ne peut jamais 
ftagner dans le cerveau comme feroient les humeurs. 
1°. À caufe de fa très-prande élafticité ; 2@, parce que 
cet engorgement du fluide ne fuppofe pas , comme le 
premier, un vice local dans les nerfs du cerveau. 


Il eft cependant toujours vrai de dire , que l’affaif- 
fement ou la trop grande irritation de ces nerfs produi- 
ront, pour l'inftant, & du moins en partie , les mêmes 
accidens. C’eft dans ce fens que j'ai appellé le Somnam- 
bulifme magnétique une maladie; car fi nous le confi- 
dérons relativement à fes effets falutaires, & aux mer 
veilles que nous lui voyons opérer, nous devons bien 
plutôt le regarder comme le remede le plus précieux 
qu’ait pu découvrir l'humanité fouffrante. Un malade 
devenu Somnambule, s’il voit fon état , y appliquera 
lui-même les remedes propres ; il guérira fûrement , 
quelque défefpéré qu'il fût en apparence. De plus de 
mille Somnambules que j'ai vus, dit l’auteur des belles 
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(a) Je ne fais fi je parle de cette maladie en médecin : je n’ai 
pas l'honneur de l'être. Je rends en gros les idées que j'ai pu 
m'en faire , d’après ce que j’ai vu. 
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expériences de Buzancy, un feul n’a pu parler fur fon 
état : & celui-la feul, n'a pas été guéri. 

( 10 page 37 ) En rapportant l’hifloire de la maladie 
de mademoifelle N... & de fon traitement magnétique» 
j'ai dit qu’à la fuite d’un certain nombre de fommeils, 
cette fille découvrit dans fon eftomac un ver qu'elle me 
dépeignit, & que je reconnus être de l’efpece connue 
des médecins, fous le nom de Solium. KElle ne fut d'a 
bord m'indiquer aucun remede contre ce ver; je n'en 
vois point encore, me dt-elle; dès que je le verrai, 
je vous le dirai. Je vois feulement que le lémitochorton 
ne le tueroït pas. 

Deux jours après je voulus faire une expérience. Je 
recueillis dans un ancien traité fur les maladies des 
vers, fait par M. Andri, médecin du fiecle dernier, 
une lifte de tous les remedes qui avoient réuili à ce 
médecin , contre différentes efpeces de vers. J’étois 
bien affuré que ma malade, qui ne fait pas lire , n’a- 
voit aucune connoiffance de cet ouvrage devenu très- 
rare aujourd'hui. 

Après avoir demandé de nouveau à ma malade , fi 
elle voyoit quelque remede à faire contre fon ver, 
& m'être affuré par fa réponfe , qu’elle n’en voyoit 
point, je lus à haute voix, pofément & fans aucune 
affe£tation , la life que j’avois apportée , fans l’en 
prévenir. 

À toutes les drogues que je nommaï d’abord , elle me 
répondit fimplement : non. Mais lorfque j’en fus venu 
à {a graine de chanvre & à l'écorce d’oranges ameres : 
oui, me dit-elle avec'heaucoup d’empreffement & de 
vivacité : oui, je fuis fûre que ces deux-là tueront ce 


ver, faites m’en prendre demain, je crois qu’une feule 
dofe fufira. 
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Comment, repris-je, pouvez-vous choifir ainfi ces 
deux remedes, de préférence à tous ceux que je vous : 
ai déjà nommés ? aviez-vous quelques contioiffances 
des uns ou des autres ? Je n’en connois aucun, me ré- 
pondit-elle ; mais ceux que vous m'avez propofés d’a- 
bord me répugnoient, à mefure que je vous les enten- 
dois nommer. Il n’y a que ces deux-là auxquels j'ai 
pris plaifir à fonger ; & J'ai fenti qu'ils me con- 
venoient. Je ne balançai pas à donner dès le lendemain 
à ma malade, un verre de lait de graine de chanvre , 
dans lequel j’avois fait raper l'écorce d’une orange 
amere ; elle prir ce remede à fept heures du matin: 
à huit heures & demie, elle tomba dans des convul- 
fions violentes , elle fentit monter vivement à fa gorge 
quelque chofe qu’elle effaya vainement de vomir, & 
.qui après l'avoir piquée ou mordue fortement au gofier, 
retomba comme un poids fur fon eftomac. 

Depuis ce moment on vit difparoître tous les acci- 
dents fâcheux que ce ver , que l’on ne foupçonnoit 
pas , avoit occafionnés pendant plus de quatre années 
chez ma malade : & quelques jours après , m'ayant 
prié, dans un de fes fommeils, de lui faire prendre un 
peu de rhubarbe, elle rendit par les felles, les reftes 
du ver, dont la dépouiile encore bien confervée , attefta 
- furabondamment l’exiftence. | 

J'ai eu beaucoup d’autres occafons de reconnoître 
‘la füreté de cet infinft , qui défigne aux Somnam- 
bules , fans jamaïs les tromper , tout ce qui peut leur 
être nuifible ou néceffaire. 

Une fois, entr'autres, mademoifelle N... ayant , à 
ma priere , touché un malade dont elle détailla trés- 
-exaétement la maladie , elle lui ordonna un remede 
dans lequel devoit entrer une plante qu’elle nomma ; 
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mais que je ne connoiflois point , je fis chercher cette 
plante : mais dans la crainte qu’on ne fe fût trompé , 
je la préfentai quelques jours après à ma malade pen= 
dant fon fommeil. Elle prit la plante ; l’approcha de 
fon eftomac ; & quoique je ne lui euffe fait abfolument 
d’autres queftions, que pour lui demander fi elle con- 
noiffoit cette plante, elle me dir: c’eft ce qu’il faut 
faire prendre à N... cela lui fera beaucoup de bien. 

(11 page 40 ) Le Somnambulifme magnérique n’eft 
pas feulement utile à l'humanité , en ce que tout ma- 
lade, qui tombe en'cet état , eft comme afluré de fa 
guérifon , autant du moins qu’elle eft poflible à la 
nature ; mais encore en ce qu’un feul Somnambule 
peut toucher & guérir un grand nombre d’autres 
malades. 

Mademoifelle N... à ma priere , en a touché plu- 
fieurs ; elle a connu les caufes de leurs maladies’, lor£ 
que ces caufes n’étoient pas même foupçonnées par les 
médecins ; elle a indiqué les remedes & le régime pro- 
pres, fans jamais héfiter ; & prefque tous ces remedes 
étoient abfolument nouveaux pour elle , quand je lui 
en parlois étant éveillée. Je l'ai vue plus d’une fois 
prévenir les malades long-temps d'avance & à point 
nommé , des effets que ce remedes produiroient dans 
tel temps ; & j'ai eu la fatisfa@ion de voir plufieurs de 
ces malades être parfaitement guéris , d’autres être 
du moins confidérablement foulagés par les ordonnances 
toujours füres de ce nouveau médecin, 

C’eft encore dans ces différentes confultations , que 
J'ai eu plus d’une fois occafion de m’aflurer combien la 
communication eft difficile à établir entre certains indi-. 
vidus. Il eft arrivé à ma malade de ne pouvoir fe met= 
tre en harmonie , avec telle perfonne , dans une feule 


C7) 
féance , il falloit qu'elle y revint à deux fois. Ce ma- 
lade me repouffe trop, me difoit-elle alors ; il me fait 
mal ; & je ne pourrai pas le voir aujourd'hui. Je re- 
marquois en effet, dans ma malade, des mouvemens 
convulfif , effets de ce repouflement du fluide. | 

J'ai fur-tout obfervé que toutes les fois que ma ma- 
lade en touchoit d’autres , dont les maladies avoient 
quelques rapport avec la fienne , elle fouffroit alors 
beaucoup plus, & d’une maniere très-fenfible , dans 
les parties femblables à celles qui étoient affeétées chez 
les malades. 

Qu'un Magnétifeur , me difoit-elle quelquefois à 
ce fujet, s’il a en lui quelque partie foible , fe garde 
bien de magnétifer un malade attaqué dans cette même 
partie ; il fe feroit le plus grand mal. Et ce que made- 
moifelle N... avançoit ainfi comme une maxime géné- 
rale , elle me l’a prouvé par elle-même d’une maniere 
bien frappante. 

Depuis environ fept ans , cette fille avoit fait rentrer 
une efpece de gale qui lui étoit fortie à la tête : & 
cette humeur y avoit formé un dépôt dont ma malade 
n’avoit encore reflenti d’autres mauvais effets que quel- 
ques maux de tête , qu’elle n’avoit plus même depuis 
un an. 

Pendant tout le temps qu’a duré le traitement de fa 
grande maladie, & jufques au moment où je l'ai cru 
guérie , mademoifelle N... ne m’a jamais parlé de cet 
ancien dépôt: elle ne le voyoit point pendant fes fom- 
meils , fans doute , parce que l'humeur n'étant pas en 
mouvement , elle ne lui faifoit, pour le moment, au- 
cune fenfation. Aujourd’hui que je connois ce dépôt , 
je préfume qu'il étoit , fans que ma malade s’en fût 
douté , la véritable caufe de fes aouveaux fommeils 
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qui, felon moi, n'auroient pas dû avoir lieu, depuis 
ere par la venué de fes regles, je la croyois parfai- 
tement guérie ; & qu'en effet elle l’étoit de fa grande 
maladie. 

Ce fut dans un de fes fommeils , que je priai made- 
moifelle N... de toucher M. le chevalier D’... Elle ne 
tarda pas à découvrir en lui, les reites mal guéris d’un 
ancien dépôt qu'il avoit eu dans la tête, vingt-cinq ans 
auparavant ; elle lui indiqua tous les remedes qu’il avoit 
à faire pour achever de le guérir cntiérement, 

Ce ne fut qu'avec la plus grande répugnance , que 
mademoifelle N... fe décida à toucher M. le chevalier 
D’... Elle preffentoit le mal qu’il devoit lui faire: & 
elle n’obéit qu’à mes inftances réitérées. En effet elle 
ne l’eut pas touché pendant cinq minutes , qu’elle ref 
fentit un mal de tête violent; & dès ce moment l'hu- 
meur du dépôt qu’elle y avoit, s'étant mife en mouve- 
ment , Commença à tomber fur fa poitrine. Dès-lors 
elle vit le dépôt pendant fes fommeils; elle m'indiqua 
les remedes dont elle auroit befoin % qui furent à-peu- 
prés les mêmes que ceux qu’elle avoit prefcrits à M. 
le chevalier D’... Enfin elle m'annonça , à l'avance, les 
difiérentes crifes qui devoient fuivre la fonte du dépôt. 

Lorfque j'ai parlé de cette correfpondance fympathi- 
que qui fe trouve entre le malade touché, & le Som- 
nambule qui le touche , of m'a fait une obje&tion qui 
Patoît être bien fondée , mais qui ne l’eft , je ren, 
qu’en äpparence. 

Qu'un Somnambule , m’a-t-on dit, qui fe trouvé 
avoir, par exemple , la poitrine foible , éprouve dans 
cette partie, une fenfation douloureufe , lorfqu’il tou- 
chera un malade poitrinaire , on pourroit peut-être 
l'expliquer à la rigueur ; mais comment, & dans quelle 
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partie un homme Somnambule éprouvera-t-1l les mala- 
dies de la matrice en touchant une femme attaquée 
dans cette partie ? 

Cette objeétion me paroît être plutôt dans les mots, 
que dans les chofes. En effet, fans parler de la fimi- 
litude in” œure qui exifte , peut-être plus que nous ne 
penfons , entre les parties fexuelles, on ne pent nier 
qu’il n’y ait au moins entre ces parties , une analogie, 
un attrait de fympathie fagement établie par la nature, 
pour la propagation des efpeces, attrait dont , fans 
doute , on ne connoîtra jamais les reflorts cachés ; mais 
qui doit certainement fuffire pour donner au Somnam- 
bule l’idée des mäux qu'éprouve la femme malade, 
dans une partie, finon femblable, du moins fympathi- 
que ou analogue avec la fienne. On connoît, par 
exemple, l’analogie intime qui regne entre les parties 
fexuelles, quoique fuppofées différentes , & l'organe 
de la voix qui eft certainement le même chez l’homme 
comme chez la femme, 

( 12 page 41 ) Ce que je dis du repouflement de 
Pargent , me rappelle quelques expériences aflez cu 
rieufes, & dont peut-être on fera bien aife de trou- 
ver icile précis. 

J'ai dit que, dans fes fommeils , mademoifelle N.. 
voyoit trés-diftinement le fluide : un jour, aprés 
avoir dirigé fur elle ma baguette, & m'être affuré 
qu’elle en voyait fortir le fluide qu’elle comparoît tou 
jours à un gros fil d'or brillant d’étincelles, je pre- 
fentai de fuite la même baguette au centre d’une piece 
d'argent ; & fans avertir de rien ma malade, je me 
contentai de Jui demander ce qu’elle voyoit. 

Votrefluide, me répondit-elle, en arrivant fur l’ar- 
gent, s’écarte de tous côtés, & fait un remous juf- 


(30) 
ques fur les bords de la piece d'argent , & il forme 
une efpece de houpe , puis il revient fur la baguette. 
1 ne pañle au travers de l’argent, qu'un brouillard 
épais qui n’a plus ni la couleur, niles étincelles , ni 
même {a dire@tion qu’avoit votre fluide. | 

Je préfentai la baguette devant une piece de cuivres 
ma malade remarqua les mêmes chofes qu’elle avoit 
vues fur la piece d'argent, avec cette feule différen- 
ce , que le fluide, au lieu de revenir fur la baguette 
aprés avoir frappé le cuivre , s’échappoit tout autour 
du métal , & lui paroifloit fe perdre dans l'air. 

Je fubftituai une plaque de fer, à la piece de cui 
vre , & ma malade vit mon fluide traverfer le fer., 
& en. fortir avec la même vitefle, la même direétion 
qu’il avoit en y arrivant, & fans avoir changé fenf- 
blement de couleur, ni perdu de fon brillant. 

Je dirigeai la baguette au centre d’une Jouppe de 
verre; ma malade obferva que le fluide, après avoir 
traverfé la louppe, avoit le même éclat & qu’il con- 
tinuoit à fuivre la même dire&tion qu'auparavant; mais 
avec une vitefle beaucoup plus grande. Je mis une 
feconde louppe à la fuite de la premiere , le fluide en 
fortant de cette nouvelle louppe , avoit doublé de vi- 
tefle ; d'où je puis conclure que le verre augmente 
Vaûivité, & le courant du fluide magnétique, 

Je dirigeai enfuite la baguette fur une piece d’or ; 
ma malade treffaillir, elle ne pouvoit fe fafler d’admi- 
rer ce qu'elle voyoit. Votre fluide, me dit-elle, après 
avoir traverfé cet or , eft infiniment plus vif & plus 
brillant; il court auf avec beaucoup plus de vitefle, 
& il va bien plus loin. | 

Ea ce moment j'interpofai une louppe entre la piece 
d'or & la baguette; le fluide au fortir de la piece 


dor , 
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d'or, avoit acquis une vitefle & un brillant, que ma 
malade eut peine à m’exprimer autrement que par l’efe 
pece de tranfport où cette vue la jetioit, 

J'ai répété plufieurs fois , & de différentes manie- 
res, les expériences dont je viens de donner feule- 
ment le précis; & j'ai toujours obtenu les mêmes 
réfultats : je defire que d'autres que moi les répetent. 
® Je fuis perfuadé qu’elles pourront un jour fournir dans 
la pratique du Magnétifme , plufieurs moyens d’ace 
croître l’aétion du fluide fur les malades , en augmen= 
tant , à volonté ,fa force & fon courant par l’interpofi- 
tion de diverfes matieres qu’on placera entre les ma- 
lades & la baguette du Magnétifeur. | 

On fait déjà que la glace d'un miroir réfléchit trêse 
fortement le fluide , mais on n’en fait pas la raifon, 
J’effayai une fois de placer ma malade , pendant fon 
fommeil , devant une glace; elle avoit les yeux bien 
fermés, cependant elle fe vit parfaitement ; elle pa- 
roifloit même y prendre plaifir, lorfqu’au bout de 
quelques inftans, je la vis reffauter , & bientôt elle 
eut des mouvemens convulfifs, qui devinrent fi violens, 
que j’eus à peine le temps de l'éloigner pour la cal- 
mer. Lorfqu'elle fut un peu revenue à elle, je lux 
demandai quelle pouvoit être la caufe de cet accident. 
Le métal qui eft derriere la glace , me répondit- el= 
le , a renvoyé mon propre fluide, fur moi-même ; 
bientôt ma tête a été trop chargée ; & c’eft ce qui 
m'a fait mal. 

(13 page 42 ) Voilà ce qui rendra toujours la 
pratique du Magnétifme, très-pénible; & ce qui re- 
tardera peut-être, encore long-temps , les progrès de 
cette découverte fublime: quelques Magnétifeurs bien 
intentionnés, produiront de temps en temps d’excel- 


F 


(82) 


Jens effets ; ils guériront d’une‘maniere , comme mirac 
culeufe , un petit nombre de malades ; mäis il faudra 
des fiecles , peut-être, pour voir ce moyen , fi fimple 
en lui-même , devenir généralement utile à tous les 
hommes. Ces gens que nous avons vu s'élever con- 
tre le Magnétifme, qu’ils refufoient de connoître , 
ceux qui, pour un vil intérêt, fe font efforcés , con- 
tre leur propre confcience , de décrier cette utile dé- 
couverte, n’avoient pas réfléchi fur les difficultés qu’elle 
éprouveroit (néceffairement dans la pratique. 


(14 page 4s ) L’inftiné@ moral a , fans doute , com- 
me l'infin@ phyfique , des loix qu’il doit fuivre, & 
qu'il ne peut de fui-même intervertir ; il eft cette 
confcience qui ne fe méprend jamais fur nos devoirs 
oraux ; &t de même que chez les animaux , l’inftiné 
phyfique eft toujours déterminé d’une maniere inva- 
riable, par les befoins phyfiques de l'individu ; l’inf- 
tinét moral dans l’homme doit être dirigé par les prin- 
cipes moraux dont fon ame s’eft fait une habitude ; 
foit que ces principes foient innés, ou qu’ils foient 
enfluile fruit de l'éducation. 

Or , il doit en être de ce qui contrarie l’inftin& mo- 
ral, comme de ce qui contrarie l’inftin®t phyfique ; & 
comme je fuis très-convainçcu que malgré tout l’af- 
cendant qu'un Magnétifeur pourroit avoir fur fon ma- 
lade Somnambule, ‘il ne le. réfoudroit jamais à pren- 
dre un remede auquel {on inftin& phyfique répugne- 
roit, je fuis, de même, perfuadé que ce Magnéti- 
feur ne parviendra jamais à le faire agir Contre fes 
principes moraux. sie 


_ Je dirigeoïs , un jour , ma baguette fur l'efflomach 
de ma malade , & j'avois , en ce moment , une forte 
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volonté de fa faire venir à moi: Elle y vint en ef- 
fet, fans qu'il fût befoin de le lui ordonner. 

Je pourrois donc , lui dis-je alors, vous conduire 
aufñi par-tout où je voudrois; oui , fans doute , vous 
le pourriez, me répondit-elle ; je vous fuivrois : mais 
ce ne feroit qu’autant que je ne rifquerois de me faire 
aucun mal. Si pour aller jufqu’à vous , je rencontrois 
de l’eau , ou du feu , il ne faut pas croire que je vou 
luffe m'y jetter pour vous joindre : je m’agiterois au 
bord de l’obftacle ; je fouffrirois peut-être affez pour 
me réveiller; mais le foin de ma propre confervation, 
l'emporteroit toujours fur l'attrait qui me porteroit vers 
vous. 

Pourquoi ne dirions-nous pas au moral, ce que ma 
malade me difoit alors au phyfique, puifqu’on ne peut 
nier qu’il n’exifte dans l'homme un fentiment du bien 
moral , comme on y reconnoît un inftinét du bien phy- 
fique. 

On peut àla fuite de ces raifons métaphyfiques , rap- 
peller la preuve que j'ai tirée de l’état même du Som- 
nambulifte. Si cet état n’eft autre, chofe que le dévelop- 
pement d’un fens intérieur exiftant dans l’homme : fi ce 
fixieme fens ne peut entrer en aétion , qu'’autant que 
les fens extérieurs font affoupis quant à leur ation 
propre ,& qu’ils n’ont plus de relation direéte au dehors; 
n’y auroit-il pas de la contradi@ion, à fuppofer à ces 
fens leur a@tion ordinaire, chez un Somnambule ? Au 
moment où je rédige ces notes , j'apprends deux faits 
qui confirment pleinement toutes les idées que j'avois 
eues à ce fujet. 

L'un eft d’une fille publique & abandonnée , laquelle 
étant devenue Somnambule , & s’appercevant que fon 
Magnétiieur la regardoit avec trop de liberté , couvre 
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fon fein avec le plus grand foin ; ce qu’elle n’autoit 
certainement pas fongé à faire étant éveillée :: voilà 
l'inftinét moral , dans toute fa force | & qui n’eft plus 
étouffé , ou maîtrifé par l’aftion des fens extérieurs. 

L'autre eft d’une femme , qui, étant magnétifée 
par fon mari, devient Somnambule : celui-ci veut 
alors ufer avec elle , des droits que lui donne fa qua- 
lité d'époux ; la femme le repoufle, fe défend vive- 
ment, jufqu'à ce qu'étant trop preflée, elle finit par 
fe réveiller forcément, & ce réveil fut fuivi d’une 
crife convulfive qui la fit beaucoup fouffrir. Ce fair 
prouve que même, fans qu’il foit befoin de l'inftin&@ 
moral, il fuit de mettre en aëtion les fens extérieurs 
pour éteindre le fixieme fens , & pour faire cefler, 
le. Somnambulifme ; d’où l’on doit conclure au moral 
comme au phyfique, que cet état ne peut jamais 
conduire à la dépravation des mœurs, comme l'ont 
prétendu quelques détraéteurs du Magnétifme. 

(15 page 59 ) On voit trous les jours des Somnam- 
bules exécuter , avec la plus grande précifion , tous 
les mouvemens que leurs Magnétifeurs font dans des 
appartemens féparés , par des murs épais., de celui où ils 
fe trouvent, & cela par la feule volonté que ces Ma- 
gnétifeurs joignent à leurs mouvemens. 

(16 page 59 ) Quelques Magnétifeurs ont donné 
dans l'extrême oppofé. Convaincus de toute l’a@ion 
que leur volonté pouvoit exercer fur leurs malades, 
ils en font venus jufqwà croire que la volonté eft 
le feul & unique agent, dans les opérations du Ma- 
gnétifme; & que le fluide magnétique , n’eft qu’une 
chimere, du moins quant à l’emploi que nous croyons 
en faire. 

Je ne prétends pas entrer en lice , avec ces MM. 
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& j'en fuis d'autant plus éloigné, que, quelle que 
foit leur opinion , comme ils fuivent à-peu-près les 
mêmes procédés que nous; comme ils maguérifent 
même avec d'autant plus d'énergie , qu'ils mettent plus 
de force dans leurs volontés, en raifon du plus haut 
degré de confiance qu'ils y attachent; comme enfin le 
fluide émané d'eux, foit qu’ils y croient on non» 
n’en agit pas moins, ils obtiennent les mêmes réful- 
tats, & font le même bien, ce qui eft l’effentiel. 

Sans entrer donc dans une difpute , que j'appelle- 
rois volontiers une difpute de mots, je me contente- 
rai de dire à ces Magnétifeurs ; que pour être pleine- 
meut convaincus de la vérité de leur fyftême ; il 
faudroit que nous puiffions les voir produire des ef 
fets fenfibles fur des malades éloignés d'eux , qu'ils 
n’auroient point vus , & avec lefquels ils ne feroient 
point en communication, dont enfin ils n’auroient 
tout au plus , devant eux, que les images, pour 
fervir , au befoin, à fixer toute leur attention & à 
ranimer Jeur volonté. 

Il faudroit encore que nous leur vifions opérer les 
mêmes effets , à volonté , fur des perfonnes bien por- 
tantes. Car fi leur volonté feule opere, fans l’inter- 
mede d’un agent phyfique, dont l’a@tion ne peut avoir 
d'effet fenfble que fur un corps déforganifé, je ne 
vois pas pourquoi ils n’exerceroient pas le pouvoir 
de leur volonté, fur un homme fain, comme ils 
pourroient le faire fur un homme malade, 

Je demanderois volontiers aux feétateurs de cette doc- 
trine méthaphyfique , qui nient l’exiftence d’un fluide 
moteur de toute la nature, pourquoi ces impoftions 
de mains , ces attouchemens réitérés & prolongés fur 
les parties malades, pourquoi ces baquets & leur ap- 
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pareil , pourquoi ces chaînes que forment leurs mala: 
des, dansleurs traitemens ? je leur demanderois encore 
comment & par quelle étrange illufion, fi ce fluide 
n'exifte pas , uu grand nombre de Somnambules set 
différens lieux, en différens temps , fans pouvoir être 
foupçonnés de connivence, ont-ils vu » ont-ils décrit 
ce fluide & fes effets à:peu-près de la même maniere ? 

Au refte, en propofant mes doutes à ces Meflieurs , 
infiniment refpe&ables par l'amour du bien qui les di- 
rige, je n'ai point en vue d'établir avec eux une dif- 
cufion, mais de les engager à nous faire connoître 
plus particuliérement les moyens plus fimples & plus 
efficaces qu’ils peuvent avoir pour opérer ce bien, 

* 
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HAVE SN AT OC OINRING ER: 
Page 4, lig. 19 , il exiftent , lifez il exifte. | 
Dans le courant de l'ouvrage, le verbe raifonner, en parlant 
du fon des inftrumens , lifez réfonner. 


